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1 Revolution de France qu'il faut app ler la | 
| diſſolution des gouver à change trois fois „ 
die caractere et 3 et varie par le cas | YN 
_ fortuit dans ſes reſultats,, eſt arrivee.a des con- _— 
| ſequences que ne prevoyent ny ceux qui en ont | 
poſẽ le principe, ny ceux qui en ont accel 
mouvement (5). - 
10 in qui men, mettre une 5 
a jamais te irré 
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Semblables a un aveugle aimable que Jay 


5 connu qui ne parloit en ſortant de J opera que des 


yeux bleux de Tactrice qui avoit chants, des 
plumes vertes ct noires enlacèes dans ſes cheveux, 
et de la fraicheur des fleurs qui ſerpentoient ſur ſa 
robe qu'il n avoit pas Vie. Mais helas ce delire 
| heureux qui le trompoit dans ſon infortune ne 


nuiſdit a perſonn e 


Je me demande iti. fi br for 5 
ſupplice, et ſortant de France huit jours avant de 


ſortir de la vie, Robeſpierre eut ẽtẽ pendu ou au- 


moins arrete. 5 Mon eſprit ſuſpendu dans la ſo- 
lution de ce probleme me dit ſeulement qu'il 
auroit jouẽ Þ Ariſtocratie, parle de Fattitude forcee 
dans la quelle il se toit trouve avant et apres la 
mort du roy, et qu il auroit Ecrit ſur la terre hoſ- 
pitaliere quĩ Tauren u u pamphlet pour 
Iinſtruction des contemporains et de la poſterite, 
aint que pour ſervir d apologie a fa morale be. 

Chacun, fi on veut Fett etoite, a ſervl la bonne 
cauft, ou en a eu intention. Et comme Finteri. 


tion eſt du departement de dieu ſeul qui peut 


Vapprecier, it en rẽſulte qu on cherche a tromper 
les homme: dont ie lot R Eetre 
CY a 0 | 

Oe que je dis de Ia dale quipmmess bir 
pat en tort,” eſt e e ee f on 
Pay bit &cburer, aurot toujours. eu raiſon. 

«A Tavenement de Mr. De Calonne au a 
general, le roy voulut me voir, je tat prouvai dans 
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8 de deux heures que j'avois des 
moyens infaillibles de ſauver Vetat. Sa  Majeſts 
en paroiſſoit. profondement perſuade, et j'oſe 
Pr que j'avois convaincu ſa raiſon : je crus que 
je ſeroĩs nommẽ controleur general le lendemain: 
la France alloit echapper au naufrage politique 
qui la ſubmergee depuis, mais je fus dẽjouẽ par 
un eourtiſan, et un homme d'efprit emporta la 
Frs que devoit avoir un homme de genie. 
Tel eſt en ſubſtance ce que me diſoit en mil 
eke cents quatre vingt onze un intendant de pro- 
vince connu par quelques productions ſpirituelles 
et par un amour propre dont je n'ay rencontrẽ 
/ le modele ny le pendant. ny 
Helas! Monſieur, me dit en RR ce mi- 
Male qui n'a ſervi qu'un inſtant durant la Paix, 
ſi l'on nvayoit confis le commandement des 
troupes allies, ſi Pavois ets 1 Agamemnon de cette 
autre ligue, vous feriez aujourdhuy au ſein de la 
politeſſe et des arts dans ce Paris mẽtamorphoſẽ 
maintenant dans un arſenal ou dans un cime- 
tierre, vous ne ſeriez point oblige . de devorer 
dans les gazettes le fatras des harangues de la 
Convention pour arriver en derniere analyſe 


aux nouvelles courantes, vous battriez - GATE | 


des mains à xacine, à corneille, au miſar 


a contat. Un philantrope comme le gue de 


F n'eut, pas laiſſe retrogradet ſon armte 
devant des ſcel6rats ſans talents qui depuis ſont 
devenus * heros ny de Pruſſe n'auroit pas 
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diſersditte ſon cabinet ou ſes principes, et t Lonts 
| XVI. n'eut pas peri martyr ſur un ẽchafaud dreſſe 
par des factieux, cerné par des badauds (d) ſous 
les armes qui ont ou mepriſe, ou meconnu ſes 
vertus. Je ſerois moi, Monſieur, qui vous parle 
arrive à Paris avec trente mille hommes de cava- 
lerie, mes plans euſſent été hardis, mes diſpoſi- 
tions ſages, quoique ẽ Energiques et ſcavantes; Jau- 
Tois rallie de cent points divers les bons qui ſont | 
ſouvent plus timides que les mechants, et comme 
Paris eſt une ville examplaire, elle eut entrainé 
dans fa ſoumiſſion les provinces en leur enſeig- 
nant à relever le throne et les autels. VV 
Ce Turenne ne m'a pas plutet quitté que Je 
5 tombe A la merci d'un homme de lettres Emigre 
qui a tout laiſſe en Fr rance juſques à J cfprit. 85 n 
m · interpelle pour” ſavoir ef, 1 Fai i ha - ; 
Fon dernier ouvrage. „„ 
Vous y avez trouve, 'elpere, un ſtyle- eitfane 
plein de vie, 'de la couleur, des nuances ſans an- 
ytheſes, puériles, de la vigueur et rien de force': 
mais ce n'eſt Pas ce dont il s Aagit icy, il eſt aſſez 
de  vociferantes machine aſſez d'ecrivains qui . 
*crifient tout au rythme et a arrangement des 
mots vera et voces pretereaque nibil. Mais moy 
Je dedaigne ce proſateur Enerve qui n'a que des 
mots ſteriles encadres' avec une ſymẽ trie froide 
et mẽthodique, je ne connois que la logique, que 
des raifonnements ſimples mais ſerres, qui difſe. 
minent l les 5 connoiſſances ſur la revolution, et qui 
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DE LA REVOLUTION EN 99k  3$ 
apprennent à la vaincre., Quand Jay parle ou 
c ecrit, je veux qu'il ſurnage au moins une VeErite, 
et je me ſoucie fort peu d'&re Vecrivain des 
graces arbiter eleganiiarum, i je ſuis celuy de lau- 
ſtere raiſon. Mais enfin ce dernier ouvrage dont 
Jay Vhonneur de vous entretenir, et qu'ainſi que 
1 Europe, je ſoupgonne que vous avez lu, ren- 
ferme tout. Les cauſes et les effets de la rẽ vo- 


lution y ſont, les moyens de l'etouffer dans ſon 
berceau, de la terraſſer dans fa maturite $'y trou- 


vent. Jay trace aux roys et aux miniſtres leur 


devoir et la marche indiquee par les accidents 
"ſoles et generaux, Jay ouvert aux peuples la 
route de Pobeiſſance et du bonheur, et aujourd- 
huy j · ay denonce d avance les remedes dont cette 
lepre politique eſt ſuſceptible dans ſes ravages; 
dans ſon complement et dans ſa cure: on ne m'a 
pas EcoutE parceque = vis. | ee Wow 
amamus. ehe : 
Il reſt perſonne qui en Lifant ces 8 
"Tait entendu cent fois pire, et qui ne ſente la 
facilitè de former dans ce genre une gallerie de 
tableaux innombrables et tous reſſemblants. 
Ces triſtes caricatures ſont malheureuſement des 
portraits. Le contrecoup de la revolution 
- Francaiſe s'eſt fait ſentir à toutes les claſſes de 
I Europe, a denature/ le cours des 1dees com- 
mupes, a fait naitre une exageration chez les uns, 
un abattement chez les autres, qui ont interverti 
toutes les convenances, et pouſſent la fin de ce 
| fiecle 
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bete vers un ordre de choſes impoſſibles 3 caleu- 
ler et à prẽdire. 

De quel droit, S ecrie un #39 e mw et 
malveillant, vous croyez vous appelle a porter la 
lumière dans les tenEbres et A precher Vevangile 
de la ſageſſe aux nations? Lamour- propre, ce 
guide infidè le, vous ẽgare- t- il au point de vous 
perſuader que votre theoric adminiſtrative eſt le 
' ſecret des gouvernements ? N'etes vous qu'un 
charlatan qui promet de reſuſciter un cadavre 
avec ſon baume? Monte/quieu vous a=t-il legue 


„ lion genie 2 Croyez-moy, 8 il revenoit, ny muy wm 


les ouvrages ne ſeroient a la hauteur des temps. 
Ils eſt colletẽ avec des diſfcultes que les aſſem- 
blées Nationales de France ont tẽrraſſees, et 

quand il donne quelques principes incertains de 
conſtruction, les autres dans un clin d' il, ont 
bouleverſe, deſorganiſe, detruit Europe: ils en 
changeront les mœurs, la figure, et le nom. 

Si leurs projets ſont dejoues, ſi leur rage elt 
duomptte, vous n'etes pas Vinſtrument que la pro- 


vidence a choiſi pour accomplir ce miracle. 


Voila, Monſieur, ce qu'il y a, ce me ſemble, de 
mieux a vous dire, et vous ne pouvez oppoſer à 
ma franchiſe que laveu ingenu d'une ſpeculation 
- typographique, et je vœux bien, encore que vous 
ſcachiez que les plus honnetes gens conviennent 
que preſque tout ce qu'on a imprimẽ depuis 
hs ſur inn WI au deſ- 
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ſous du mediocre, et que fans ctendre leurs Wes 
ils ont Epuiſe leur bourſe. 
Je repons à cette ariſtarque bourru, a ce cri- 
tique jaloux et calomniateur que je luy abandon- - 
ne Fouvrage, mais que jen deffends les inten- 
tions, que je le recuſe luy et ſes pareils pour les 
juges aux quels je ſoumets mon travail, que ſon 
eſtime n'a jamais été le prix de mes opinions, 
n'y ſon ſuffrage la rẽcompenſe du merite que je 
puis avoir eu a les publier. Je lui reponds qu' a- 
vec autant de courage que luy, jay des long- 
temps rempli des de voirs dangereux, que yay 
peut- etre refiſte a des ſeductions aux quelles il 
eut fuccombe, que fidele a des principes ſans ( 
deviation jay rempli ſtrictement d'un bout à 
autre la tache que je m' ẽtois donnee, que Jay 
marchẽ ſur une ligne droite qui n'admet n y re- 
tractation, ny explication, ny apologie, ny re- 
pentir: qu' ayant fait avec conſtance i imprimer 
quelques ouvrages que je le felicite de n' avoir pas 
lu, qu'ayant preſage quelques eEvenements de 
cette ẽpoque ſiniſtre, mentre quelques idées ſur 
une revolution que Jai ſuivie et Etudice au mi- 
lieu de ſes orages, Jay peut- tre plus le droit de 
Fecrire encore qu'il n'a celuy de me juger. Je 
lui rẽponds qu'il eſt bien le maitre de ne pas 
ſyavoir un mot de tout cela, que ceux qu'il Etoit | 
de mon devoir de, ſervir au prix de mes vibles 
moyens et de tout mon ſang auroient peut- etre 
er ne _ TO et * Je rai 1 cal- 
e culs 
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4 
cule fi l'on sen ſouviendroit : j'ajoute qu ayant 

ſouvent ẽtẽ perſecute, ce court prẽambule eſt ma 
premiere et ma derniere lutte contre Venvie, 

que je ne m'adreſſe qu'aux eſprits bienfaits, aux 
ames droites et honnetes qui me pardonneront e 
chercher la verits, et que les autres peuvent ſe 
venger en ne me liſant pas, et en parlant de cet 


Ecrit comme s ils e lu. 


Pour ſonder l'abyme de la rẽvolution, pour | 
avoir l'air d'en parler d'une maniere neuve, on 
&eſt preſque toujours juſques icy jetts dans des 
abſtractions paſſionnees, et Yanalyſe la plus fim- 
ple en eut etẽ et en ſera la meilleure. Il n'eſt 
meme utile au point ou nous ſommes de donner 
aux idees un ſens retrograde que pour aborder 


| plus Jumineuſement les queſtions que fournit le 


preſent et que Pavenir offrir a. 2 


Mais cet avenir. ne doit pas embraſſer une 
grande durce, car le malade expirera tandis 325 5 
Ia faculte conſultera ſur le remède. UL 

Une dette immenſe, trop de luxe dans le. uns, 
trop de miſere dans les autres, cette nen 
inherente 3 3 la condition humaine et à la nation 
Frangaiſe, la corruption qui pourit les empires, la 
ſoibleſſe du gouvernement, une repreſentation 


convoquẽe chez un peuple inſuſceptible d'etre. 


repreſents, le rẽgiment des'gardes-mecontent de 
fa police interieure, un prince du ſang indigne 
de fon nom, aſſemblage (e) des immoralites les 


| Plus: choquantes et brulant de ſe venger, une 


| Reine | 


wu + * 


=> 
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Reine Allemande tax&e de prodigalites, expoſee 
à la cenſure renaiſſante des peuples, accuſee de 
partialite pour ſon pays natal, et de haine pour fa 
patrie adoptive et abrogeant etiquette, un mi- 


niſtere inhabile ou corrompu, la cohorte des phi- 


| loſophes, celle des barbouilleurs de papier qui 
rẽduiſoient l'inſurrection en ſyſteme, Pbiladelphie, 
ſes ſouvenirs, et ſes croix de cincinnatus, la foi- 
bleſſe du Roy avec le quel on ſe met d' autant 
plus a ſon aiſe qu'il eſt mort, telles ſont, ſi je ne 
me trompe, les cauſes qu on aſſigne à la rẽvolu- 


tion et quelques autres peut-&tre encore qui 
moins caracteriſtiques echappent a ma rẽflexion. 
Cette rẽunion immenſe chez une nation legere 


et malleable, avide de nouveautes et acceſſible 


aux impreſſions les plus contraſtantes avoit pu 


| frapper les baſes. de cet edifice coloſſal, qui de- 
puis s' eſt ecroulẽ en poudre comme une cabane 


ſous les feux du tonnerre: mais les fondements 
n'avaient point ẽtẽ ebranles, ils pouvoient reſiſter 


a ce debordement comme les rivages de la mer 
aux flots qui viennent s'y briſer. Il eſt donc 


une autre raiſon pour cette ſubverſion ſubite du 
royaume de France.— Il eſt donc une autre cauſe 
—ie la diray—je la prouverai, et fi ma ſincerits 
fait des mecontents, elle atteſtera mon patriotiſine, 
H et ce mecontentement meme ſera une preuve 


de plus à Pappuide mon aſſertion. Mais avant de 


Fetablir, je ſuis oblige de faire une recherche fur 


. le 1 et de remonter a vorigine. 8 


. Toutes 
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Toutes les raiſoris dont j'ai donns le precis 
plus haut ne neceſſitoient point les Etats generaux. 
Louis XV, ſous lequel elles Exiſtoient comme 
ſous ce Regne les avoit rejettes. © Fe ne ſuis 
Point encore las de regner, avoit il dit, ai dequoi 
nir, mon ſucceſſeur fera ce qu'il jugera à propos. 
Louis XV. qui n'etait pas un grand roi avoit de- 
vin les conſequences d'une ſemblable convoca- 
tion, et en] admettant meme qu'il y eut ſouſcrit 
et qu'il ſe fut trouve dans les memes. circon- 
ſtances il me ſemble qu'on s' accorde à convenir 
qu'il auroit eu aſſes de fermets pour ſe mezurer 
avec un danger naiſſant et pour le faire & vanouir. 
Ces funeſtes etats emu une fois annonces, 
le peuple ouvrit ſon cœur à cette eſperance fi 
naturelle à l homme de voir changer ſon fort : ce 
peuple alors n'envioit rien aux autres claſſes, i] | 
ne vouloit qu'un peu plus d'aiſance. Ceux qui, 
ves dans ſon ſein, avolent ai. fortune, jalouſoient 
I'stat de la nobleſſe des provinces ; et lorſque 
le plus grand des abus, la venalite de cette 
meme nobleſſe, les avoit revetus d'une charge 
de ſecretaire du Roi, ils ſe croyoient les & gaux 
de ceuxi à qui leurs peres Pavoient tranſmiſe. 
Cette derniere claſſe ei les hommes à argent ont Et 
les grands artiſans des calamiteès publiques. La 
nobleſſe de province, et ces derniers &toient ex- 
tremement jaloux de la haute nobleſſe ou de 
celle de la cour gui en tient la place, et les gens 
de la cour attaches à leur rat intẽrets au pou- 
2 8 voir 
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voir du Roy, et ſort mEdiocrement a ſa perſonne 
Etoient encore diviſcs, entre eux par une ligne 
de demarcation incommenſurable—avoir du crd- 
11 ou n'en avoir pas. 

Dans ces conjonctures un miniſtre dont les vues 
etoient droites propoſa de ſoumettre ſa conduite 
et la marche du gouvernment à un Examen 
national et perſuada au Roy de s entourer de ſes 
ſujets comme un pere de ſes enfans. II fut aige 
de convaincre ſa belle ame que le ſir nom de 
juſte valoit mieux que celui de grand, qu'il etoit 
beau Woter & ſes miniſtres un peu de puiſſunce 
pour donner plus de libertẽ à ſa nation, et de 
poſer volontairement une limite entre Farbicraire 
et la loi. e 
Tout cela e toit ſuperbe, mais pouvoit ſe faire 

fans Hats gintraux. Le Roi avec ſon conſeil ou 
mieux encore avec ſon cœur pouvoit rediger fur 
les baſes de fa vieille conſtitution quelques articles 
ſatisfeſans et fondamentaux, y annexer'des loix 
des circonſtances, y joindre la determination du 
mode de prelever e ce qui Etoit neceſſaire aux exi- 
geances de Vetat, donner bexemple des ſacrifices 
et de I'ecotomie, et prevenir que ce qu'il de- 
mandait aujourdhuy pour lextinction d'une dette 
qui menagoitla monarchie, il Pexigeroit demain. 
L'obèiſſance dans ces tems heureux ne con- 
noiſſoit point de delais ou d'xamen, L' autoritẽ 
en . et var greed Te monument de Pamour 
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du Roi eut etẽ envoie dans les provinces qui 


| Vauroient regu en le beniſſant. Si ces hommes qui 
demandent en proportion de ce qu'on leur donne 


euſſent ẽlẽ vẽ quelques voix rebelles, elles euſſent 
ẽtẽ ou punies ou etouffẽes dans ce concert 
d' actions de graces et d'acclamations, et cet edi- 
fice de plein pied que Louis ſeize a traversẽ de- 


puis la ſalle des notables juſqu'à la place de fon 


echafaud eut ẽtè dẽ fait à la premiere pierre. 

Mais Vembarras et Pheſitation du miniſtère, 
le caractẽre connu du Roy dẽterminèrent le 
poids d' infortune qui depuis a pẽsé ſur nous, la 


convocation etant une fois conſacree. II n'y 
- avoit point encore de conſpirateurs, mais il y avoit 


des agitateurs, point encore de rebelles mais de 


mauvaiſes tẽtes tout prets a le devenir, et aſpirant 


la corruption par tous les pores. Le peuple 
choiſit pour ſes reprẽſentants ceux qui mon- 
trerent le plus d'audace et qui ſe mirent le plus 
en Evidence, Le merite ſe cache: les gens les 
plus conſiderables dans un pays ou tout eſt de 
mode voulurent ètre ꝭlus pour prendre leur part 
aux travaux et à la gloire des Lycurgues et des 
Salons. La plupart ne fſavoient pas le mal qu'on 


y pouvoit faire et ſe flattoient du bien qu'on-n'y 
a a pas fait, et que pour dire la verite, il toit im- 
poſſible d'y operer. Quelques uns ĩignoroient 
entierement le but de leur miſſion, mais avoient 


voulu en obtenir une: d'autres enfin avertis par 
leur A: par la pendance de — 
par 


> % 
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par la moleſſe du gouvern ement, par leur am- 
bition, par leur vengeance, avoient commentẽ le 
texte de leurs cahiers, bien reſolus d'en etendre 
Fefprit et de Valterer abſolument à la premiere 
: opportunits, ſur tout à la premiere faute de la 
cour à laquelle ils cee et Fon avoit tout 
mit pogrieuxs! 575715 + = 
: Ceſt alors que &ouvrit cette ſcene immenſe 
d'empiẽtemens et de conceſſions, de revolte et 
de nonchalance; c'eſt alors qu'on vit le crime 
et la fraude aux-priſes avec une vertu paſſive, | 
C'eſt alors que les uns ravirent tout, que les 
autres ne deffendirent rien, c'eſt alors que tout fut 
attentẽ et que rien ne fut puni, et qu' enfin toutes 
les audaces et toutes les foibleſſes toute la rebel- 
lion et toute la clẽmence s' etant epuiſẽs, le corps 
politique s abattit ſous les coups rẽdoublẽs 
d'un cote, et ſous la nullite prolongee de autre. 
On ſait que la cour fut toujours à tems de ter- 
raſſer ſes ennemis et que par une fatalite inde- 
finiſſable elle ne les combattit jamais. II falloit 
faire pendre ceux que depuis on tergiverſa pour 
ſeduire (g) à prix d' argent, et au lieu de payer 
des ſcelerats,' il falloit payer des Boureaux. Ce 
prince dont la deſtinẽe etoit de finir ſur un echaf- 
faud, ny devoit point etre porté par la faction 
à la quelle il avoit donné le jour, mais par le 
Roi au quel il a donnè reellement la mort: la 
maiſon royale 8'en ſeroit puri ifice comme un 
chene qui ſe rajeunit au milieu des orages et que 
{ les 


f 
4 
* 
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les vents depouillent de tas branches de« 
generecs et de quelques rameaux ſuperflus. 
Enfin tous ces grands changemens, avoient pour 
but le bonheur du peuple, il n'y a rien gagnè, 
cette barbare Revolution alloit ſe faire pour le 
peuple et par le peuple, il ne Ventendoit ny ne 
la demandoit : ſouleve comme les vagues, il 
Etoit pouſſè vers un terme que ſes ſouhaits ne 
dẽ finiſſoient pas, et toujours mis en avant il 
Etoit mu par des agehs qui feſoient le mal 
comme la Providence fait le bien: : fans ſe 
montrex, | 
Quels Stoĩent ces agents . PUISSANCES 
ETRANGERES. —Je dis les PUISSANCES 
'ETRANGERES et elles SEULES ; car depuis 
| M. Le Duc D'Orkans juſqu'a M. De La Fayette, 
tout le reſte eſt acceſſoire dans ce pero Hom 
d6rorganiſation et de deuil. 41 
La: premiere meſure de ſalut public etoit in- 
diquee des l' inſtant que le dẽſordre momentane 
eut ẽtẽ reprime dans Pinterieur, II falloit faire 
une guerre noble et terrible a ceux qui nous 
avoient declare la plus lache, et la Plus dan- 
gereuſe de toutes: il falloit la -declarer a l' Eu- 
rope entiere, fi Veut ẽtẽ neceſſaire, et la con · 
duire comme Louis le grand quand il la fit 
trembler: il eut Ete mEme permis de la faire à 
la manniere de la Convention. Puiſque tous les 
moyens avoient ſemblẽ bons pour tuer la France, 
Il falloit ſe ſervir de tous les moyens pour tuer 
=. oe les 
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Jes, cabinets. On avoit conſacrẽ Vaxiome dolus 
aut virtus wn in halle requirat il falloit le rẽ- 
torquer. | 
Cette nation que toutes haiſſent et qui wen 
hait aucune, objet d'envie pour tous les autres 
peuples qu'elle n'a jamais enviẽ, auſſi grande 
qu' aucune autre, plus aimable que toutes, devoit 
etre effacte c'etoit 1a le rẽſultat: peu importoit 
le made de ſa deſtruction. On auroit fait le voeu 
de caligula fi on avoit cru l'accomplir, dans une 
ſeule tète couper celle de toute la France, et la 
faire ſauter comme ſur un volcan. S'il en etoit 
_ reſte quelque choſe chacun eut fait ſon lot comme 
dans un mariage de convenance ; on ſe croyoit 
bien ſar de ne pas reſſentir la commotion, et les 
grands politiques qui rẽgiſſent l Europe avoient 
prẽ vu que l'incendie 8'arreteroit à la porte de 
leurs maiſons reſpectives. Mais cet etre inviſible 
qui regit les mondes au quel on donnera le nom 
qu'on veut, punit ſouvent les peuples, et meme 
les rois et leurs miniſtres. II avoit arrẽtẽ que la 
France ne diſparoitroit pas de la face de la terre, 
que ceux qui vouloient luy adminiſtrer du poiſon 
echaueroient dans leur ſiniſtre deſſein, et qu'il 
n'y auroit qu'un antidote rare et difficile pour les 
empoiſonneurs. Il ẽtoit arrete que cet immenſe 
royaume, le premier de l Europe conſerveroit ſa 
ſuperiorite, et que dans quelque forme que ſe 
transfigura ſon gouvernement, il ſeroit éternel- 
lement un ſujet de jalouſie et d'epouvante: il 
92 . etoĩt 
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eroit peut etre arretẽ que nous ſerions ſur des 
cendres à rẽẽdifier quand d'autres seclaireroĩent 
à la e des incendies, que leurs vaiſſeaux iſe 
briſerotent aux ècueils que leurs Pilotes avoient 
dẽcouvert, et ou nous ne ferions que de nous 
heurter pour ſillonner la meme mer plus triom- 
phamment un jour: il Etoit arrets ſans doute 
que la Providence j jetteroit enfin un fil dans ce 
labyrinthe inextricable ou tous les intérets ſe 
croiſent, ou ſe meuvent- toutes les paſſions, ou ſe 
meſurent toutes les intrigues ſpeculatives, ou il 
ny a de connu que le point de départ, et ou le 
Taſk eee . n offre e et 
| uritẽ. | HY 
Mais la haine n_ ni. et SHOTS encore 
n aujourdhuy on hait les emigres qui font partie de 
cette nation, parce qu'on n'a pas pu Vanihiler, 
comme il y a quelque temps on les deteſtoit parce 
qu'on eſpèroit la dẽtruire: et quand la Repub. 
lique obtient des ſuccẽs et des triomphes, on nous 
ſepare de la gloire qui en rejaillit ſur le nom 
- Frangois, et l'on nous aſſocie à toute la honte 
que des ſcẽlẽrats y ont imprimes. On conſidere 
les emigres diſſèminẽs ſur la ſurface de l Europe 
comme des voyageurs qui n' ont pas fait la qua- 
kabtalne. Ils ont apportẽ une peſte dont ils 
devoient ou ſe guerir ou mourir dans leur Aatrie. 
On ne reflechir pas que la guerre civile qui peut 
preſent gallumer avec des chances favorables, 


K on ne commet Pas unc ' faute, Etoit - alors im- 
HED. | poſſible; 


- 
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| poſſible ; que le Roy ne la vouloit pas, et que 
C 4 fans luy elle ne pouvoit ſe faire. Dans les 
1 guerres opiniatres de la maiſon d' Vork et de Lan- 
: caſtre deux etendarts flottoient, deux partis 
ö ; Stoient . prononces, des chefs marchoient a leur 
- ' tete, dans celle de Charles premier et du long 


: parlement la nation Angloiſe combattoit pour 
b ce quꝰ elle appeloit ſes droits et a liberts, et 
Þ ; Pinfortune Monarque digne d'une meilleure fin 
3 1 pour ce qu'il regardoit comme les prerogatives 
3 dependantes de ſon throne. La ligne etoit 
. tracee, la cariere ouverte, et celuy qui ye choiſiſ- 
bir pas un parti ètoit infame. 8 

Cette fois cy la nobleſſe frangoiſe n'a pas eu 
* choix: les uns ſont rombes victimes de leur 


8 devouement à leur malheureux maitre, les autres 

„ voyant Fimpoſſibilite de le ſervir ſe ſont rallies 

1 à une force qui devoit un jour le ſecourir. Tout 

f ] ce qui a quittẽ le royaume ſe flattoit d'y rentrer 

; ; peu de tems-apres les armes A la main, tout ce 8 
) N qui y ètoit refte de fidelle et de loyal eſpéroit ſe 

2 1 rejoindre à eux, et former un cordon d'aſſurance 

1 depuis les marches du throne en aux murs de 5 

11 la frontière. 55 

- f Dtetracteurs imbecilles Etoit ce done pour "I "I 
7 f le danger, pour venir chercher Ia. fauſſe pitie pire 

> 3 gue le nopris que la nobleſſe frangoiſe, ſe refugia 

t N dans vos villes ou vous ne ſentez pas encore qu'ils 

1 redeviendront ce que vous etes, ou que vous de- 


vendre ce qu' ils ſont ? 2 ils ont EtE chaſſes de, 
N . 


* 
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chez eux par I Europe qui leur donne une re- 
traite - qui doit la leur donner, quelques dangers 
qu*entraine avec elle cette hoſpitalits. Ils ont 
ẽtẽ joues par les puiſſances qui feignoient de ſe 
coaliſer à leur cauſe—elles n'ont pas encore eu 
l'impudeur de les dẽporter en Beſlarabie, vers 
aagf, ou vers le caucaſe. La moitis de ces in- 
fortunes | chevaliers a peri dans les combats, 
 ſouventgeſarmes, Egorges de ſang froid par leurs 
compatriotes, ſouvent livres par de laches et 
ſtupides commandants: ceux qui reſtent wan 
ſe reſignent, et attendent. 

Cette nobleſſe a promene ſon W et 1 for- 
tune en Europe avec une conſtance qu' aucune 
autre n'eut peut Etre montrè, elle a murmure 
quelquefois parce qu'elle eſt ſenſible et cai- 
voyante mais le lendemain des corps entiers 
s' en ſont fait hacher avec un heroiſme dont la 
poſterite parlera, et ſur le quel les contemporains 
ſe taiſent par humeur ou parce qu'ils y ſont ac. 
coutumes. Les emigres ont été abreuves de 
degouts partout ou ils ont adrefle leur pas: j'en 
excepte Angleterre qui a été geEnereuſe, bien. 
faiſante, hoſpitaliere, pour les victimes que ſa 
politique peut avoir fait. Les Anglois ſont un 
grand peuple, ils ne louent et n'aiment que les 
Anglois: mais ils èxercent une grande vertu que 
ſans contre dit ils poſſedent eminemment, une 
vertu qui ſans Etre la plus brilliante eſt la pre- 
miere: hum uma its. Ils ont de la richeſſe, ung 


3213 e conſtitution; 5 
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conſtitution; ; paifſehisils conſerver Pune et Pautre? 
ils les ont achette par beaucoup de ſang, puiſſent 
ils yen plus repandre ! avant de nous donner un 
aſyle, avant de nous faire un peu de bien, ils 
nous ont fait beaucoup de mal: je le ſcais et 
pourtant mes vœux pour leur prof, perite ſont 

fincères !—je ſuis plus que quitte avec eux. 
Dans les pays ou les Emigres ont ẽtẽ chaſes et 
W on a ᷑té toute a la fois barbare et ſtu- 
pide, car fi j accorde qu'un jacobin peut faire 
beaucoup de mal en propageant une doctrine ſẽ- 
ditieuſe, je veux qu'on m' accorde auſſi qui celui 
qui rẽpand les bons principes peut faireun peu de 
bien. peut Etre etoir-il convenable et ſimple 
de fe donner le peine de diſcerner et de faire un 
choix. Le vieil adage Etoit res et ſacra miſer, 
le nouveau ſemble etre les malheureux ne valent 
Pan tant de facons. 5 . 
La France avoit été Paſyle des Roys malheu= 
reux, elle eut ere celuy des perSEcutes, Cette 
vertu fi faintement obſervee chez les anciens, 
Vhioſpitalits, etoit auſſi bien Exerc&e parmy nous ; 
el Ia deſtinee eut envoye A a d'autres les ca- 
lamites qu elle nous a departi, nous Paurions | 
prouve—nous le. prouverons peut etre encore. 
Si jamais cette hypothẽſe ſe realiſe, notre gene- 
roſitẽ ſera d autant mieux aperęue que toute 'Eu- 
rope ſera tranquille: car la France eſt le ſeul 
| Pays qui puiſſe tourmenter le globe de ſes agita- 
tions, uy donner ſes principes comme elle luy 
; donnoit 
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donnoit ſes modes et ſes arts. Les revolutions 


des autres peuples ne paſſeront jamais leur fron- 
ticres, et reſſembleront à ces tremblements de 
terre qu'on lit au coin du feu dans les gazettes. 
On demandera peut &tre comment depuis I aſ- 
ſaſſinat de Louis ſeize, il ne s'eſt pas trouve un 
chef qui ait ſu creer une armee, et la reunir aux 
braves combattans de la Vendèe: c*eſt que les 


— 


guerres civiles ne ſe font qu'au commencement 


des.revolutions, ou quand elles ſont pretes d' etre 


conſommees, parceque ſous le regime d'un 
Roberſpierre la terreur et les ſupplices compri- 
ment tous les efforts, et que pour un brave homme 
qui conſpire il ſe trouvent dix coquins qui le 
denoncent ; et parcequ' enfin tout ceux dont la 
profeſſion des armes etoit le metier (je parle des 
grades ſuperieurs) font ſortis du royaume, et 


qu'il n'y reſte pour chefs que des hommes qui 


ont tout gagne dans la revolution et qui ne ſga- 


vent ſe battre que pour la maintenir, et la ſur- 


veiller. 


jourdhuy toutes les puiſſances de bonne foy,- fi 
c'eſt-la derniere chance qui nous ſoit laiſſee, ne 
parviendront peut etre pas a I'ctablir: car Fen- 
ſemble de cette tache et fi difficile que fi on-en 
neglige un detail, il eſt ſuperflu de rentreprendre, 


- moins que ce ne ſoit pour faire exterminer les 


reltes incommodes des  Emigr6s—Reliquias da- 
naum 


La guerre c civile ſous le Roy Etoit I be 
bliſſement facile et d'un ſucces. certain. Au- 
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naum dans le premier cas un drapeau arbore au- 
roit attire des forces innombrables, eut fait nai- 
tre des heros. Le grand Pompee qui n'etoit en- 
core que le jeune Pompee leva a vingt trois ans 
une armee pour SHlla dans la marche d'Ancone. 
Mais c'eſt qu'il ſcavoit que Si voudroit vain- 
ere ou mourir. D'ailleurs quand les re volutions | 
commencent et qu'une armee ſe. choque contre 
une armee, le peuple qui n'a pas encore eu le 
temps d'avoir une opinion et de faire corps, ou 
plus tot de faire maſſe, reſte ſpectateur immobile 
du combat, et ſe decide pour les vainqueum— 
vickrix cauſa populis placuit. ET, 
Mais quand ] *efferveſcence eſt portée au plus 
haut point, quand la haine eſt tournée vers un 
objet defini, quand telles claſſes, telles perſonnes 
tel ordre de choſes ſont ſignales a des vengeances, 
quand les tetes ſont influencees par des ſẽduc- 
tions de tous les inſtants, quand un ſyſtzme re- 
preſſif eſt change dans un ſyſtème qui flatte, en- 
courage Finconſtance et les paſſions de la multi- 
tude, il faut plus que la force des armes pour re- 
tablir ce qui n'a pas ẽtẽ detrui par elles. 5 
Les aſſemblees, la convention, ont preſents un 
appas a tous les individus. Tous ſont ſolidaires 
de fortune, de forfaits, et d'eſperances. Depuis 
Facquereur des biens de la nobleſſe et du clerge, 
jufqu'au boureau, tous ſe ſoutiennent, ſe mépri- 
ſent, et ſe pardonnent. Beaucoup d'eux ont en- 


2 - 


viſagg 


g o 
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viſage la mort fans fremir, pourvũ qu'ils meu- 
rent dans la fange Jacobite-eh sy deffendant. 

Tout le monde fait ſemblant en France de 
S'etre fait peuple. Le plus grand nombre Veſt 
reellement et ſurveille ceux qui ne le ſont pas, de 
forte qu*en derniere analyſe ce fonr les memes 
fefultats. C'eſt ainſi qu'un jour de bataille le 
poltron ferrs dans les rangs $ Y bat auſſi bien que 
_ braves. 

Ce peuple n'a pas Pu commis de crimes 
qu'un autre peuple en eut commis a ſa place, 
mais it les commet depuis plus long- temps. Ce 
n "Of pas ey le 20m -_ N comment on1 en 
qui ont dit que la lee de Frante -ſſeoi 
à des tigres ont dit Ia verits, mais ils falloit: ajouter 


que toutes les populaces de I Europe Etoient des 


ours. Mr. de Voltaire une des grandes autorités 
des Juboerti Meurs Ecrivoit A PImperatrice de Ruſſic 
. Ja canallle des Ruſſie n' eſt autre choſe que des 
ours, Il la faut emmuſeler“ 3 à ces ours Francais ſe. 
ſont Joints quelques milliers de faineants et de 


| bandits Etrangers (4) vomis de I'Ecume. des na- 


tions qui ſe ſont ſouillegde toutes les execrations 


dem le nom Frangais ne rẽpondra pas chez la 
poſterite : mais tout ce que le peuple a fait, je ne 


as de grand, mais d' extraordinaire le fera re- 


garder avec une ſtupeur melee d'admiration png 


W + 


ous les apes. Fn” g 
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Cette premiere maſſe impure Eparſe dans les 
care fours et les places publiques, a donnẽ la pre- 
miere impulſion: elle eſt maintenant commu- 
niquee dans l'armèe, dans les villes, et dans les 
campagnes: il faut quelque choſe de plus hahile 
que la force pour faire rẽtrograder ce principe 
3 laſſitude d'un joug oppreſſif, la voix de la 
juſtice que ſuit d'un pas lent mais ſar, la perſua- 
ſion, Vinteret, l'adreſſe, le tems, la force, tout 
peut Etre partiellement et utilement mis en 
Suvre: il ne faudra ny tout rejetter ny tout ad- 
mettre. | 
Que ſi jamais un autre pays eſt lives en proye à 
1 fleaux politiques dont la France eſt de- 
puis cinq ans le theatre, l' Europe verra ſi ce pays 
n'aura pas ſes agitateurs, ſes brigands, ſes aflaſ- 
ſins er ſes proſcriptions. Si ſurtout on les ops 
gimente par une ſolde regl ee. 
L'homme ſans education, rendu a fa primitive 
ferocite eſt, dans le ſommeil des loix, plus ſan- 
Eulnaire et moins genereux que le lion des fo- 
rets : il eſt le meme partout. Ce qu'il a te eſt - 
le gage de ce qu'il ſera fans ceſſe; le ſoleil a Eclai- 
re les crimes qu' il Eclairera toujours, les annales 
de PF hiſtoire atteſtent les memes furcurs, Þ hiſtoire 
ſans etre pour les hommes un monument d' in- 
ſtruction pratique, en eſt un de leurs atracites: 
ceux qui s 'Etonnent ne ont pas luc, ou FORE 


Qublice. 2 a | 
„ 4 Ce 
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ce n'eſt donc pas des forfaits d'une multitude 
effrẽnẽe qu il faut Etre ſurpris mais des fautes de ; 

ceux qui la gouvernent. Les maladies du corps 
ſe guerifſent quelquefois malgre leur danger et 
les ſottiſes du medecin qui les aggrave, mais 
celles des empires ne peuvent que ſe prevenir avec 
un art exempt d'erreurs groſſieres : quand les rẽ- 

medes violens ont ẽtẽ adminiſtrès en vain, ils pẽ- 
riſſent; ou &ils ſont plus robuſtes que la mala- 
die, ils ſe relevent tout ſeuls pas la ek de 
leurs reſſorts. 1 „ 
Le parti R&publicain Ef etẽ abe be France 
Mi ſes ſucces. contre les allies n'avoient pas EtE 
ſeulement reels mais eclatans: il lui falloit des 
7 victoĩres non ſeulement à cauſe des rèſultats 
qu elles amènent, mais a cauſe du e qu * 
Eblouiſſent. 3 , : 


Le charme eſt conſommè, maintenant ils ont 


Etẽ exaltes par des triomphes, et ne ſeroient plus 5 


abbatus par des defaites. II faut donc extermi- 
ner la Nation Frangoiſe, et comme elle ne le 
veut pas, il eſt | pon de recourir A as 2 08 
ens tout neus. 5 

Avant d· indiquer ces moyens que me  ſuggerent | 
| mes rEflExions et mon zele, il faut avoir un apper- 
cu de la fituation des cabinets de PEurope, pre- 
Juger leurs intentions, leurs interets poſt tifs, et 
aſſeoir des conjectures generales Eapres ce ces con- 
e 8 5 
VV 


£ > 
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II faut ſurtout ſe demander et s'expliquer fi 
l'objet de la guerre eſt change, comment on la 


fera, fi on ne fe propoſe pas d'autres agents que 


la force et le canon, et fi on ne raiſonnera jamais 
avec des argumens -plauſibles et qu' aucun parti 
ne puiſſe ſuſpecter une nation qu'on vouloit, 
qu'on devoit toujours attaquer, et qui a toujours 


agi offenſivement; une nation dont les meneurs 
n' ont eu pour point d'appuy que la guerre, et qui 


ſe ſeroient briſe dans leur chute fi leur peuple 


navoit en lui meme pour ſoutien dans ſa courſe la 
(i) reſiſtance externe qu'on lui oppoſoit. 


Qu'elle legon pour les gouvernements? Pour 


les ſouverains qui n' ont jamais ceſſe d'epier les 


foiblefles d'un trone que pour le renverſer, les 
fautes d'un autre cabinet que pour en tirer avan- 


| tage, les- rebellions d'une province ou d'un ſujet 


puiſſant que pour les detacher de Fautorite legi- 
time, et Paneantifſement d'un royaume BK pour 
clever le leur ſur ſes cendres? | 

Comme ſi les trones etoient comme des mai- 
Foe qu'on rebatit plus avec des ruines et des de- 
combres qu'avec des pierres de Taille! 
Les puiſſances les moins intéreſſèes a retablir | 
Iordre ſont celles du nord qui par leur localité 
n'ont rien, ou croyent, au moins n'avoir rien à re- 
douter de notre conflagration. Auſſi voyons 


nous qu'elles reſtent tẽmoins paſſifs de la lutte 
dans. laquelle l'Europe eſt engagee: auſſi eſt ii 


clair, qu'a part les profits immenſes qu'elles ont 


fait avec la re publique, elles en ont plus ſervi la 
a 5 auauſe 
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daſs que celle a allies qui dez le premier pas 

auroient du les forcer à ſe declarer,—Mais croi- 
oiton avoir beſoin d'elles Mais (quelle-eſt 
Farm&e qui après avoir priſe une ville Caſſaut 
en appelle une autre au pillage? 

II aurait pourtant fallu ſonger que les Rl 
les principes ne ſont pas comme le feu qui 
8'cteint par des intervalles.— Ils ont une autre 
marche, et d'autres progres. Les diſtances, les 
notions premieres, l'aricrement des lumicres tout 
finit par etre une bariere inſuffiſante : des Edifices | 
factices ou prematures ſe conſument à une flame 
communiquee, et brulent d'un feu d' autant plus 
rapide qu'on n'en ſoupconnoit pas l'ẽtincelle. 

I Pruſſe, puiſſunce toute militaire, -occup6e 
de 8'aggrandir'ne regarde la France que ſuperfi- 
ciellement et de cot, tandis qu'elle fine ſon en- 
nemie naturelle, nene avee =” yeun's in- 

Elle ſe croit à Id d'aucun changement wy 
volutionnaire, tant que l' armee du grand Frede- 
ric obe ira a la voix de ſon ſucceſſeur: mais des 
retraites, des lenteurs machiaveliques, des artifi- 
ces, des negligences fur la foy donnee, ſont de mu- 

vaiſes legons pour une arme qui combat molle- 
ment les ſoldats de Ja guillotine à coté des dra- 
peaux de Vaigle impériale. Toute armèe qui 
verra ſes chefs ruzer et ſanctifier la revolte en 
cherchant à en proſiter eſt bien près des ᷑xam- 
ples qui decident les rebellions : et dans tout 

Gas de cauſe les our ennemis valent mieux que 
les 


* 
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les mauvais amis. L'Efpagne livree 3 a d'antiques 


prejuges, preſſèe entre I'habitude et les evene- 


mens prouve ſeulement que ſes troupes ne ſou- 


tiennent pas leur vieille reputation; ſon gou- 
vernement a plus peur de la eee 1 ſes 


ſoldats n' ont encore peur de ſes armes. 


La Sardaigne fait de ſan mieux, le Roi honnete 


homme qui la gouverne ne peut oppoſer que les 
moyens qu'il a, a des Sen trop pv 
aux fiennes. : 


L!Empereur(/®)2 El . la fleur de fon ar- 


me et ſes treſors dans une cauſe qu'il ne paroit pas 
vouloir abandonner, mais on s' accorde a dire que 
ceux qui ont commande ſes troupes ne s' en ſont 


pas ſervi auſſi utilement qu' ils le pouvoient. Les 
grandes armees ſont comme les grandes ſociẽtẽs 
le foyer des jalouſies: en meme tems il eſt im- 


poſſible de ſoutenir qu il faille toujours deferer le 


commandement à des princes, ou toujours ſuivre 
l'ordre du tableau: toute rẽgle nẽceſſite des ex- 
ceptions. La verite oblige de dire que les Au- 
trichiens ont commis dans cette guerre des m&- 


priſes d'une natufe ſi ſerieuſe qu'il eſt difficile de 


les racheter par des ſucces qui les balancent : la 
repriſe de Faleuciennes eſt un Logogriphe : , W 10 8 
droit aller à Paris pour s' en laver. | 

Si les Autrichiens avoient combattu ſeuls Pr 


= principe, ils ſe ſeroient ſignalẽs par le meme 


Fa r e en deployant une meilleure tactique: les 
Ge Etotent pour eux de mauvais voiſins de 
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toute manière, par des raiſons qui ſont trop ſen- 


ſibles pour les expliquer. n 
1 Hollande qui a le mauvais gout mer 
mieux la famille Robeſpierre que la : Maiſon d'O= 


range, ma que de Pargent, et des eaux à oppoſer 
cet argent eſt l'aiman qui y attire le fer des 
Frangais, et les eaux qui protẽgent mal ſon coffre 


fort ne donneront pas a ſon armee l' ẽnergie et 
Vaccord qu'elle n'a pas. Reſte Angleterre qui 
n'a gueres commis d'autres fautes que celles 


qu' ont amenẽ la nature des choſes et la rẽaction 


nẽceſſaire de celles de ſes allies. Comme puiſ- 
ſance maritime elle eſt en premiere ligne dans 
Fechelle politique: elle peut conſerver vraiſem- 
blablement fa; ſuperiorite ſur la mer, ce qui eſt 
aſſez pour elle, mais ne ſuffit pas pour nous. 
Elle peut, en ſe preſſant d'envoyer des ſecours 
dans ſes nouvelles conquètes, les conſerver, et Etre 
en quelque ſorte indemniſce de ſes ſacrifices, ſa- 
crifices nombreux et qu'elle doit faire long-tems 


encore ſi elle veut avoir ſur terre a fa diſpoſition 


et dans ſes i interets,” les efforts combines. qu'elle 
ne peut tirer de ſon ſein; ſacrifices enfin impẽ—-— 
rieuſement .commandes par les circonſtances et 
dont à la ſtricte rigueur, le maintien des vrais 
principes et le retour de l'ordre ſeroient un am- 


ple et noble dedommagement, - c'eſt - pour la 
Grande Bretagne que ſont toutes les chances de 
Lavenir, puiſque le premier projet des cabineis ne 
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d' abymer les deux partis en tentant — * 
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tournera a ravantage d'aucun auſſi d irectemant 


qu'au ſien. 

Ce but, je Vai dẽja RY Etoit F a 
France, de la partager, ou au moins de luy faire 
tant de mal qu'elle ne piit jamais ſe remettre 
dans la balance que puiſſance du troifieme-ordre. 


Aujourdhuy qu'il eſt bien prouve qu'elle conſer- 


vera la place que ſa localitẽ le genie des habitans 
et tous ſes avantages luy ont aſſignẽe, PAngle= 


terre doit en tout Etat de cauſe tirer un meilleur 


parti de la rẽ volution de ſon ęẽternelle rivale que 
fi, elle n'avoit jamais eu lieu; pourvũ, comme il 
eſt impoſſible. d'en douter, qu'elle apprecie la 


| ſuperiorite. de ſon gouvernement, Pimpoſante 


harmonie de ſa conſtitution, et les vertus pater- 
nelles de georges trois dont le caractere moral eſt 


la ſauve garde la plus Etendue d'un trõne et un 


preſervatif plus ſur contre les malheurs incalcu- 
lables d'une revolution que la proſperite meme 


de la nation Anglaiſe la plus heureuſe du globe. 


Le comble de Pimperitie, le dernier 'degre 


d'une mauvaiſe adminiſtration ſeroit de rendre 
volontairement les colonies à moins d'avoir au 


prealable de vaſtes compenſations, de mème que 
le comble de l'art ſeroit en les conſervant d' ex- 
citer en France une guerre civile ou au moins 


chances pour l' allume. 


La Grande Bretagne ſeroit ne miu ibn 
dee dans Paccomplifſement de ce plan qu'il n eſt 
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pas un vray Frangois dont tous les ux ap- 


Conſtater la certitude d'interets auſſi facres, 
| Eloigner toutes les defiances qui peuvent obſcder 
encore des hommes ſouvent trompes, ſouvent de- 


envoyer à la plus perilleuſe des gloires fans exa- 


2 — et la mort ſans murmure. 


: trouveroĩent un tombeau ſur cette terre natale 


quatre heures apres, les Anglois qui ont con- 
battu (r) ſur le continent ont deploys une bra- 


5 quiegaler, et quelque choſe qu'ils aient fait 
comme moyen de Revolution ils ſe ſont conduits 
noblement dans rout ce _ 2 a ae e 0 
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pellent la guerre civile, qu'il n'en eſt pas un qui 
ne combattit ſur ſes foyers pour les reconquerir. 


cus dans leurs plus cheres eſperances, leur offrir 
des gages d'une fincerite inqueſtionable, c'eſt les 


men, c'eſt leur faire enfin affronter les neitznes | 


| -Ceux- qui-periroient dans cette derniere tins 
de kn juſtice contre le crime heureux, ceux qui 


ou ils ſont proſcrits y vendroient bien cher leurs 
derniers inſtans. IIs perdroient du moins la vie 
ou ils la recurent, ils ſęauroient pourquoy et pour 
qui ils la perdent, ils mourroient ou font morts 
Jeurs n et _ . eee ee de la 
pas: n'a enferme la nobleſſe Fran- 
n aucune place forte pour la rendre vingt 


voure que les emigres meme ne faiſeient 
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Que les reſultats de leur politique que nous ne 
pouvons ſans ridicule avoir la pretenſion de 
tourner directement et toujours vers nos in- 
terets ſoient donc provoques par tel motif ou 
par tel autre, que ce ſoit donc notre jeu ou le 


leur qu'ils jouent, tous les bons Frangois doivent 


ſe réunir pour les conjurer de donner la g. uerre 


civile a la e ou la Nur w Rm | 
; r Europe. 42 


C'eſt alors Ss verra que les chevaliers 
Francois, profitant des diſſenſions inevitables - 
de l'interieur ſont les vrays deſcendants de ceux 


qui vecurent aux plus beaux temps de la Mo- 


narchie et que ce ne ſont par eux qui ent man- 
que aux circonſtances, mais les circonſtances ſur 


les quelles un reſpect religieux nene de 


trop inſiſter, qui les ont trahi. | : 
Que fi la Providence a decrets que nous 


Jong etre un exemple vivant de ' ſes ven- 
geances, nous nous ſoumettrons a notre ſort 
après avoir tout, eutẽ pour en triompher ; et 


nous imiterons, sil eſt poſſible, les vertus que 
nous enſeignèrent des anciens et des modernes 
dan den watheurs e We e Pexil eren 

In ny KS un nn d whats il wen reſts 


qu'un qu'il laut employer. Les ſouveraines 


n'ont plus le choix, nos interets et les leurs ont 
une exiſtence homôgene la politique eſt avoir 
:eax- qui en un moins ne 
peuvent 
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dans les borreurs du ſupplice ; Villuſi 
timent, les preſtiges de la ſenfibilite | n'ap- 
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peuvent meme plus prononcer ces mots 4 Eu- 
ripide, que Ceſar avoit ſouvent dans la bouche. 


« $i] faut violer le droil il ne le faut violer que pour 
regner, mais dans les affaires de moindre conſequence | 
on ne peut avoir trop d'egards_ pour la juſtice.” 
Pour cette fois cy la juſtice eſt indiſpenſable. Le 
devoir eſt ècrit, et c'eſt preciſement pour regner 
encore qu'il faut commeucer a-etre juſtes. 
S'i1 entroit dans le plan de ſe court ouvrage. nos 
demontrer juſqu'a Vevidence, qu'on pouvoir 
arracher le Roy à Vechaffaud () huit jours en- 
core avant que le plus grand des erimes fut con- 


ſommèé, je le demontrerois: 5 mais ce ſont au- 
Jourdhuy des ſouvenirs ſtériles a reſuſciter, et 
des animoſites qu'il faut enſevelir dans la t. tombe 
du juſte. Dormez en paix ombre en paiſible 
votre mort vaut la vie des heros. Vous auriez 


pu la -rendre plus utile, mais vous fiites: trahi 
Par des ingrats que votre main avoit nouri, 
vous fates neglige par ceux qui auroient du 
vous ſervir par intèret et par calcul, 818 n'en 
eprouvoient par la ſympathie et le beſoin: 


votre famille errante ne put; pas communiquer 


ſon cœur aux ames de glace qui vous ont ve 
eſpirer dans les miſeres d'une lente a | 


or 1 du; ſen- 


point des cabinets. La politique 


— et ſouvent decue ſe tient ſur 


te ſeuil et les ſs; Ohre ſacree. diſe ans 
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] . 1 2 
vingt ans plus tard vous auriez eu couru cette 
cariè re la vie, de cette vie qui vaut fi peu d*etre' 


diſputẽe, lopprobre de votre ſupplice n' eut pas 
fondé votre gloire, votte nom n'auroit pas at- 
tendri nos neveux, et votre hiſtoire n' eut pas ẽtẽ ; 
| mouillee des larmes des contemporains et de la 
Pe eee ITT 

. Je ſuis encore votre ſujet, vous ẽtes encore le 
Roy de France (o) puis qu un autre Bourbon ne 
Feſt pas, et mon coeur ne cedera votre empire 
qu'a votre fils, qu*au ſucceſſeur lẽgitim. 

Si la politique de I' Europe qui, je crois, au- 
jourdhuy eſt decidement changee avoit voulu 
tout de bon le retour de l'ordre, qu'elles chances 
n'avoit elle pas meme depuis la mort du Roi 2 
avant que  Feſprit public ne fut électriſe Par 
tant de fucces, avant que les plus gens de bien 
ne ſe fuſſent au moins en apparence jettes dans 
un parti qui a paru prevyaloir, combien n' etoit 
il pas facile de profiter de l'incertitude ou les 
eſprits ont flotté fi long temps, quand tous les 
cœurs etoĩent ſerrẽs par la terreur, et aliens 
par les ſupplices, et den corrompre les in- 


ſtigateurs ou au moins les premiers ſoutiens? et 


cette ſeduction que je crois bien qu'on a tente, 
mals partiellement, devoit - Etre concertee d'uns 
maniere gale ;. car en l'eſſayant iſolement i! 
etoit clair qu'on n'en obtiendroit que les re- 
ſultats deſaſtreux qui en ont Ete et devoient en 
| fre Ja ſuite: : Ceſt à dire que les chefs portes 


1 085 F ſucceſſivement | 
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fucceſſivement a l' echaffaud y ont eu pour cor- 


cẽge tous ceux qui s' toient nn A Fr for- 
tune. | 


augmenter, ou au moins prevoir les defaites. II 
falloit les &viter—je ſrais par des autorités irrẽ- 


cuſables qu'a' pluſieurs & poques la Convention ſe 


ſeroit pretee a des armiſtices aux quelles armee 
aur̃oit concouru avec plaiſir, et je ſcais auſſi que 
trois mois bien employts dans cette ſtagnation 
d'une force armeEe Vauroient deſorganiſe, et 


auroient laiſſe le corps lẽgiſlatif la capitale et les 
7 provinces,” ſous Vinflaence immediate des res- 
ſorts} adroitement mEnages on cut 2 faire 5 


jouer dans tous les ſens. 
#0 L'incorruptible - Robeſpierre 5 1 ſeductible 


comme un autre. La barbarie ne pouvoit ᷑tre 
dẽracinẽe de fon coeur, mais on pouvoit l'y en- 


dormir on pouvoit d'ailleurs I'y frapper. La 


Convention toute entiere n'eut pas mieux de- 


Que fi cette ſerie inconcevable de vidplees: 
qui ont enfle les ,generaux et les ſoldats rẽpub- 
licaines -etoien t inévitables dans un tat. de 
guerre avec des forces inferieures il falloit les 


>4 


mand que de voir donner un coup qu'elle 
n'oſoit pas porter elle mème on eut trouve I 
prix d'or dix avanturiers qui ſe feroient ex- 


_ poſes à la mort pour la donner aux dix prin- 


cipaux factieux, et peut etre que dans cette 


E couſſe il 7 eut eu un homme de caractere qui | 
| eut den les portes de cette caverne comme | 


depuis un de leurs membres a ferms celle des 


J acobins. 


Les plus grands EvEnements naiſſent den canta 


les plus ſimples, mais au moins faut il les pré- 


parer. Si ce ſont des chimeres que de ſem- 


blables raiſonements, mon eſprit ſouhaiteroit que 


| Vexperience en fut Je juge: je voudrois pour 


l'eclairciſſement de mes doutes qu'un parti dẽ- 
termine, quelque peu nombreux qu'il eut ete, 
eut tentéè de poignarder dans leur antre ces 


Etranges pores conſcripts, et ſcavoir enfin fi une 
majoritẽ immenſe n'auroit pas ſeconde des ef- 
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forts qu'il eſt dnn au moins de regretter 
de n'avoir par vu mettre au uſage. L'echaf- 


faud ne pouvoit qu' etre tout au plus l' ecueil de 


cette entrepriſe dont on eut trouvẽ les heros et 


vice qu'ils euſſent rendwu. 
Mais quand la Convention agiſſoit, ceux dont 
Finteret toit de l'anẽantir de liberoient: elle ac- 


compliſſoit tous les crimes qu'on ne ſongeoit 
qua rẽparer. On encourageoit par des fautes 


de toutes eſpece des gens qui nen commettoicnt 
jamais, on n'avoit d' autre vertu que celle qui 


Setonne des forfaits, et d autre force que celle de 
| n des walheurs inſupportables. 


Ce cadavre giſſant de la France à lagonie 1 re- 


. 


Gia © cncare, on avoir, peur de ſes derniers | 
—il e {omg de 36h W 


Fon 


2 


les artiſans en les cherchant, et en les faiſant 
naitre par une recompenſe proportionee au  fer- 
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Fon 8ctoit promis de ne le ſecourir que quand 1 
auroit rendu l'àme: à peu pres comme des he- 
ritiers avides qui Eloignent le medecin ou appel- 
lent le plus mauvais, guẽtent Yame au paſſage 


du moribond qui les faiſoit attendre, et ſe jettent 


ſur ſes dẽpouilles quand ils le croyent trẽpaſſẽ. 
Mais leur empreſſement -meme les déjoue: leur 


| bruyante cupidite, le rappelle à la vie, il en 


revient, demaſque leur artachement fimuls, 6, et 

les exherede. ' [9030.40 
Cette convention dans la n il y A moins 

de talents que dans la premiere aſſemble, ſurtout 


depuis que la faction de la gironde a peri, a plus 
d'energie, et ſans aimer davantage le crime le 
commet mieux. L'habitude du ſang et de la 
mort Va familiariſe avec ſon idee. Elle vous: tout : 


puiſqueelle ne redoute rien. 
Ceux qui la compoſent Etoient loin de Patti. 
tude qu'ils ont pris, durant la vie de Robeſpierre. 5 
II les avoit inſenſiblement fagonnẽs à un joug 
qu ils ne ſcavoient plus ſecouer, et fi-ce chef ſan- 
guinaire, fi ce barbare qui n'eut jamais de rival 
dans les annales de la ſceleratefſe avoit frappe 
cent mille victimes de plus dans deux nuits, fans 
lafſer le peuple en detail par des exẽcutions trop 
rẽpẽtẽes, s' il eut gagnẽ de viteſſe (ce qu'il a p 


durant fix ſemaines) le parti naiſſant qui Va 
cetouffẽ; ſa tiche ſetoit conſommẽe le ee . 
ſon delire, de ſes fureurs, et de ſon amou 
| Etoit accompli—il Etoit — avert 
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ment, de ſa forme, de ſes modifications, de ſon 


enſemble, il avoit ſous ſes pieds le trone et l'encen 


ſoir, et il en pouvoit relever de ſa main toute 


puiſſante ce qu'il auroit voulu s'en adjuger. 


On dit qu'il avoit deſſein d'eſſayer l' opinion 
publique par un ſenat dont il eut Ete le chef et le 
createur, et qu'il cut graduellement laifle tomber 
dans le mepris. 

_ Ceeſt à ce ſenat ephemere qu'euſſent ẽtẽ appli- 


cables ces paroles de Tite Livre Centum in patres 


« legit, factio haud dubia regis cujus beneficio in cu- 
riam venerant,” Il eut adjuge à ſon frere le gou- 
vernAnent des provinces les plus Eloignees du 
centre ainſi qu'autre fois Pompee, Craſſus et Ceſar, 
ſe partagerent le monde comme ils aurolent fait, 


| dit un hiſtorien, leur fortune privee. 


L'armee eut ẽtẽ payee de ſon acquieſcement 


à ce partage par les confiſcations des plus grandes 


fortunes du royaume dont il avoit fait perir les 
Propriẽtaires par ſes boureaux. Auguſte avoit 
ainſi recompenſe ſes ſoldats, et Ce/ar avant luy 
pour s'aſſurer des creatures avoit fait durant ſon 


cConſulat diſtribuer les terres de la Campagnie A 


vingt mille familles romaines. 
Ainſi donc les fils de Sr. Louis euſſent cede la 
us aux couſins de Damiens comme la religion de 


Conſtantin fut OG 0 ai n marchand ; 
de chameaux. 


Ce tigre ne. ſe San POE e tence. 


de fa faction que comme des marche- pied de ſa 


fortune 
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fortune perſonelle : cette faction eut up par luy 
: et ne luy ſurvivra qu'un jour. 

Nobeſpierre n' ẽtoit plus difficile a corrompre que 
les autres que parcequ'il ſe fioit a ſon hyprocriſie, 
a fa popularits, et à la profondeur de ſes deſſeins 

qui luy en faiſoient regarder Vexecution comme 

bors de doute. De 14 ſon deſſein formel de ne 
jamais tranſiger. Il eſt ſimple que celuy qui à 
force de forfaits pouroit acquerir un empire, wen 
depouilleroit pas la poſſeſſion indiſ putable parce- 
qu'on luy offriroit et de l argent et la vie mais ſes 

| lieutenans meme s'en fuſſent defaits : ils fe ſen- 
toient reſponſables de ſes enormites es err? aſſo- 
cies à fa rẽcompenſe. 

Du reſte il eſt demontre qua cette Epoque de- 
puis le jure crieur Barer? juſqu'au dernier bou- 
cher de cette tuerie il n' en Etoit pas un ſeul qui 
ne vẽcut un jour et qui ſongeat à autre choſe 
qu'à amaſſer un or qu'il craignoit a en in- 
ſtant de perdre avec la vie. 

Il demande fi ce ſont des armees qu il falloit | 

| contre ces gens la, des armẽes qui ne feſoient f 
qu''irriter une populace furieuſe et prẽparẽe aux 
ſeductions les plus groſſières pourvũ qu'elles fuſ- 
ſent couvertes d'une centaine de mots convenus 
et decores des livrees du patriotiſme ! Mais, me- 
dit on, vous avez avance. qu'il y avoit en. France 
un eſprit public. —Sfrement, J 'obſerve ſeule- 


ment 5 af ny a _e e ee etẽ: ce ſont was ſuc-- 
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cs, et l'eſpèce de certitude, que le nouvel ordre 


de choſes ſe perpetùroit, qui l'y ont forme. 


II etoit aiſe de deraciner. Parbre avant qu” il 
portat des fruits, car cet eſprit public a etẽ incer- 


tain, trembleur, chancelant, il faloit le detruire 


—il le faut encore a preſent qu'il eſt <tabli. 

La faction dont j'ai parle n'etoit encore qu'une 
ombre vaine. C'etoit un amas de boureaux qui 
n'<tolent dangereux dans leur rage que par le 
nombre de victimes qu'ils y immoloient: leur 
gouvernement ſans enſemble Etoit exp6ſe à qui 
vouloit l'attaquer: il alloit devenir impoſant, 
quand le chef ſe debaraſſant de ſes complices 
eut paru ſeul ſur ces monceaux de cadavres de 
tout age et de tout ſexe qu'il avoit egorgs : il al- 
loit le faire. Les loix allotent prendre la place de 
la confuſion et de Panarchie, les fetes celle des 
Executions, et la eine . Equite cue de Tard 
traire. 5 5 5 

Le tyran navoit plus quia vivre pour . proton- 
ger 'egarement des peuples en conſtatant Vim- 


| puiſſance du ciel dans eee e 2 


nite de ſes forfaits. 
Les ſucceſſeurs de Robęſpierre ont tous et ſes 


. complices et {es imitateurs, mais ils profitent au- 


jourdhuy de ſa mort pour juſtifier leur vie; à peu 
pres comme dans un combat ſingulier on con- 


damne toujours celui qui a peri. 


Cette faction na perſuade a perſonne qu elle 


dans 
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dans ſon chef, et dont elle laiſſe encore fort im- 
politiquement exiſter les reſtes decourages. 
Mais enfin elle a amenè un ſyſteme qui lui a 
fait bien des partiſans: : en renverſant les &chaf. 
ſauds, elle a mis dans ſes interets ceux dont le 
tour venoit chaque j Jour d'y monter; elle a mis 
dans ſes interets ceux qui trembloient pour ce 
qui leur reſtoĩt de cher au milieu d'un peuple 
qui a applaudi a Phumanite comme il avoit au- 
toriſe par ſes acclamations les e n ils 
Ctoient de mode. 5 
Ce peuple ſevrẽ de la tragddie de la place Louis 
fotne geſt alors contents de la comedie ou 1 na 
am: ceſſè d'aller en foule. 5 
Si les Frangais vont de Pechaffaud au ſpedtacte, 
diſoit Ls Roi de Prufſe, Gicerou, Atticus, Varon, 
Catule aſſiſtoient au ſpectacle barbare des combats 
des gladiateurs, et alloĩent enſuite entendre les 7! 
tragedies d Ennius et les comedies de Terenco—la | 
curiofite attire les hommes à 1'exEcution d'un de + 
leurs ſemblables, et Pennui les promene a Vopera, 
faute de pouvoir autrement teur le tems. 8 
Les mèneurs actuels de la convention ſont dans 
une ſituation fort compliquee, ſituation qui aug- 
mente la difficultè des deſſeins qu'on peut avoir 
. ſur eux, et qui multiplie les dangers aux quels ils 
. ſeront Exposs eux memes en concourant aux me- 
| in de ſeduction qu? on pouroit leur propoſer. + 
Parmi eux auj jourdhuy un grand nombre re- 
gs comme poſſible Petabliſſement d'une re- 


3 . ables. 
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| publique c que tous les partis precedent ont conſi- 
deree comme une Etre de raiſon, d'autres croy- 
ent qu'avec des ſucẽes nouveaux, memes au 
Point qu'ils ont ateint, il ſera facile de faire un 
arrangement ſolide et durable, et de ſubſtituer 


enfin un gouvernement regulier aux accidens 


revolutionnaires qui n etoĩent que de circonſtance: 


d'autres enfin prevoyent que la generationgpre- | 


ſente ſera devoree par des diſſentions interieurs 
Lf les tourmenteront plus que leurs remords 
qu: "ils ne craignent gueres, et redoutent, qu'au 
milieu de tant de convulſions, une repreſentation 
nouvelle ne retabliſſe la monarchie en livrant 
pour premiere condition du traits ceux qui Font 
renverlce, et vote l'aſſaſſinat de leur ſduverain: - 


quelques uns encore ẽpient la chance de ſe faire | 
chefs de parti, ou de s'attacher à celui qui v ele- 


vera à cette perilleuſe deſtinee. 

Mais quoqu'il en ſoit, tous ont fait naitre un 
nouvel ordre de choſes, la majoritẽ Sintereſſe A 
1 mantenir et à le perfectionner. Cette ma- 
jorit tẽ ſurveille ſon propre ouvrage que les Facobing 


gre avec l' il de la jalouſie et de la haine, 
pits a pfoßter de la premiere faute ou a devoi- 
ler; ce qu'ils nommeut des rab: iſons. 86 not 

Celui qui le premier maintenant obtiendra une | 
 popularits inconteſtee et une magiſtrature irre- 
ſiſtible dans Pafſemblee, recucillera le fruir de 
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'D' N Is fiſteme. qui preyaut,, apres les 
victoires remportèes, dans la diſpoſition des eſ- | 
prits, d apres les rapports actuels de interieur, il eſt 
evident quꝰ un tel homme, ſera tout ce qu'il voudra. 
Cet homme ne veſt Pas encore annonce; le 


Tis 4 


5 degrés d influence requiſe n ne me ſemBle prelagec 


iii 


ou agquiſe ni Pour 7. alien, ni pour tel autre. 


hs convention eft encore trop nombreuſe, trop 
de tẽtes encore doivent J's etre : abbatues. 1 
. Mais enfin le conquerant de .tous les obſtacles 
qui 1 ſont ſur ſa | route, ſe demandera | indubirable- 


ment a lui meme, Auel ſera ſon Plus grand inte- 
ret de traiter de la puiſſance ſupreme ou ; de la ä 
copſerver. 3434 9D ng 3% 35 hend 
_ Voila le point de la "queſtion dans route fa ma- 
8 Toils 16 ſeul inſtant de . aborder,. et c vet: 
ici a mon avis que pour la premier re fois la ſeene a 


change et prend une tournure decifive, nde 


Au reſte il ſe montre dans cette affemblee. peu . 


ay reellement. forts, et Lon 1 trouve, 


Fitibtf il 


comme je Vai deja dit, beucoup plus Fenergic 


que de tal ens. ist > E ie Mickten N, 
Feut etre auſſi $ 'clevera t il quelquy W. at- 
e. le pouvoir des cirgonſtanccs, et qui ſaura L jen = 


fg Ce/c 17 0 it .Fabbe de Veriot '&, ſeroit 


1e 21 21 41 141 42.3 


mis A la tete de ha , conſpiratio ion de lalina, ſi 


1 85 135! Ma ing 


elle gut re reuſſ Main aſp. ce fameux rebell e qui i Croy! t 


enen 3 018 


ne miller que pour fa Propre granc deur fe fut 


2m gulever le fruit de ſon crime par un homme 
plus autoriſe que _ dahs ſon propre parti, et 


7 ” 
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qui avoit e eu radreſſe de ne lui laifer que le peril 
ase. fb Dove obo ts e af'm 
Ainſy donc ceux qui ſont emportẽs dans ce 
moment par le torrent de la révolution ne peu- 
vent en France le diriger encore, ils en ſuſpen- 
dent quelque fois Pimpetuoſite, la retardent, la 
detournent, ou Paccelerent, mais font beaticbup 
- plus' conduits par elle qu ils ne la conduiſent:” Les 
plus grands crimes commis dans le ſein de cette 
tevolition ſont rejettes ſur elle comine des me- 
ſures de ſalut public, et comme des ates de cirton- 
Hancen je ſais quinterroge fur la mort du Roy 
| un des hommes les plus accredites dans la con- 
6 vention repondit gravement « fe ne ois Pas gre 
fon fapplite ait ct d'une grande utilits d la pu- 
Blique, mats c. 2 un emen ge la narrbe ds 
hoſes rendait ind: iſpen/able.” I a tomme"cela mille 
devoirs trates dans la Hoolation quelle nous commande 
bn peri euſement, et une maitreſe biæurt que" nous 
* adorms* nous rape flog 22 a "es caprices et on 
lui obeiſſand quelque foi fois Bropregis 10197 bl armed 
Barbares ! et vous etes des Francais! la nation 
: la plus polie du dix huitieme ficcle . Allonb en 
£ Affrique. Les monſtres de ces deſerts ne dẽ vo- 
rent que Par inſtinkt, ils n'i inſultent point aux 
reſtes palpitans de leur victimes; mais vous plus 
monſtres qu eur, vous unifſes Vitonie à leur eru- 
auté. Vo crimes ſont des 7 raiſonnemens, Vos vil- 


les des cimetieres, vote ef] _ plus degradẽe 
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de la creation, et C'eſt avec des flots de ſang que 
vous Ecrives vos éẽpigrames! | 
Eh bien vous ®tes la Mien des IE: 
y aun diey—il vous a charges de le venger Vous 
en ee peu eee c'eſt qulil eſt im. 
e F 
Les cximes py qui ſont. Ava re. vous 
vous pouſſent vers ceux de l'avenir. Dans la vi- 
teſle de votre courſe, vous voudries, vous arrtter 
pour aboucher votre cypidite avec les propoſi- 
tions qui la tentexojent, . vous vous accroches a A 
tout ce qui peut vous re enir, mais il y va de la 
vie: on vous obſerve, on vous epie, vous alles 
etre frap ei y en a pas un de vous qui ne 
.vpulut compoſer—pas 1 un ſeul, et jen ſuis ſur. Ml 
Tom ecru n le s temple d'Epheſe, vo- 
auſ fruit, Vous voudries 
1 maintenant entrer © Ahn "4 port, retirer de. votre 
vaiſſeau les richeſſes dont vous Faves charge: et 
comme la vertu fait Jr la vie aux gens ge 


Du moins apres avoir c ganz le peuple pour ſa 
1 et ſon infortune, ſi vous le trompts encore 
une fois pour le ramener dans les ſentiers dont 
vous Faves fait ſortir, votre. mémoire en we 
moins exEcrable, Wo ? 

.. Ayes-le courage 3 une 1 mort pour. 
- Meniter, le genre de clemence dont Slla flattgit 
NE il doit fa . d nos fn. Pour * * 
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lui laiſſe een la main an il a jue tant 4 Ro- 
mains. | Sue EE | 
II doit etre mathematiquement prouve au 
peuple Frangois que quoique il n'y ait point de 
forme de gouvernement eſſentiellement vicieuſe 
dans fa nature, cependant les. empires et J Europe 
ſont comme Punivers et ne ſe ſoutiennent que r 
bt harmonie et les contre poids. 

Le mode de gouvernement eſt, predefini par le 
| territoire et ſes accidens: Lucques neſt pas plus un 
royaume, que la France une Republique. Voila 
pourquoi les legiſlateurs Frangais, et leurs adhẽ- 
rens ont dit une Beliſæ en conteſtant aux autres 
peuples et A leurs chefs le droit de $ 'immilcer, j je 
ne dis pas, dans les diſſentions de la nation Fran- 
gaiſe dans Vinterieur, mais dans fes principes et 
dans les innoyations dangerevſes qui. en ſont les 
con ſequences. | 

Les Frangais ont provoque 12 guerre qu” on leur 
fait en cumulant les outrages ſur les gouverne- 
ments, en aviliſant toutes les authorites, en. me- 
e de tout n en n promettant malheur, 
F. ee Jon puiſſances « en d denaturant la 
forme de- empire Frangais pour y en ſubſtiruer 
une poſitivement deſtructive de la balance et r du | 
ſiſteme general. e oe 3 . 
En conſacrant de bonne foi et avec candeur 
ces verites cardinales, en formant un congrẽs | 
comme on tenoit des concil es quand Veglife 


3 Etoit 


4 . 


46 DZ LA REVOLUTION EN 1794- 


| Etoit dans quelque peril eminent, en en tranſmet- 
tant les débats et les deliberations 3 la nation. 
Frangaiſe, en reſpectant ſes parties integrantes en 
protẽgeant a avec ſerupule tout ce qui etoit a pro- 
teger dans ſon ſein, en portant une mediation de- 

q fintereſſee, en ſoumettant les conditions de ja 
paix et d'autre part les moyens d'une guerre vi- 
goureuſe, en concertant Pentente d'une confedtra— 5 

| tion univerſelle, Europe eut etouffe le ſerpent qui 

8 | rampoit d'abord et qui aujourdhuy dans ſes ſiffle- 

= wens orgueilleux menace de la ceindre dans toute 

ſon etendue. l 6 

| Mais ce ſerpent 1 ne du limon corrompu de cette 

moderne Europe, rechauffe de tous les feux dela 

jalouſie, des diſcordes, et de Finnimitis, nouri par 
les 1 mains quia auroient du Pecraſer, forms d abord 

dans les renebres, plus 1 robuſte et plus i invincible 7 

que le ſerpent Python, ſe deploye aQuellement 
au grand ) Jour, et defic les rayons du ſoleil. 

On peut etre fort honnete homme et etre Re- 
pyblicain par le cœur dans une monarchie, o 
meme defirer d'etre ne. dans une Republique 

quand | je hazard a fait naitre ſous un Roy ; ; mals 
il faut ẽ tre un ſcelerat our chercher a boulverſer 

| Ton pays, pour compter pour rien les devaſtations 
et le Carnage, et pour | faire a Fhumanite' tout le 
mal particulier et reel au nom EE bien Un: 
et imaginaire. . 1 Ao 

| II. en eſt de la patrie comme dela religion, un 


| . Chaney meurt en {ur celle dans 
ee ee 


— 


17 


Fu 6 l 140 R 7 8 I 
DE LA REVOLUTION EN 1794- 47 


ha queelle il'eſt ne. Aulli le caractere d'Hambden, 
et méme celui d- Agernoon Sydney (DM me paroĩſſent 
bien moins recommandables que celui du ſecond 
Bridus, quoique coupable d'un afliflinat—Car 
Cz Yar avec toutes ſes belles qualites n' ẽtoĩt qu'un 
tyran, et tyrannie pour tyrannie Paimerois mieux 
celle de har que celle des Facobins, mais * 
almerois aucune. 

oiqu'il en foit, comme toutes les actions 
ont un but et que le ſeul moyen de connoitre ce 
"but eſt de raifonner, « on peut prẽſumer que les 


. . * 


n 
» 


7 chefs de la Convention ſavent bien qu'il eſt im- 
- poſſible d*etablir.« en France' une republique per- 


# + 1 


manente 3 raiſon des commotions internes, des 
refiſtances du 'dehors, « et des accidens de toute eſ- 
"uct que c ces deux confequences feront naitre. 


Ces chefs ont fürement ſenti nN tout gou- 


vernement ẽtoit admiffible pour un tems Iimite, 
mais que pour Elever une fabrique durable, il fal- 
"if bitir dans le ſtyle qu 'exigent le terrein et les 
Ade finces environtiantes : : ils ont ſenti ſans doute 
age Tay ouvrage ne ſeroit ſolide que tant qu'ils 
J prefidervient) et q A l inſtant qu; ls retireroient 
la main qui Eleva cet ẽdifice d emprunt, it en- 
Beroit etles Ecraſeroit fous ſes ruines. 
=o 12 Peuple qui oublie les vieux bienfaits ſe fon- 
ient deb anciennes injures, et ſa vengeance en 
Ade ant leb revolutions, en recherche les arti- 
Hans, a” un cours Gs A ſes Ca- 
mens. e e THOR e 
| | | 1 
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BT eſt donc de la nature des choſes que pas un 
wr hommes qui a travaille à la revolution et qui 
ſurvit encorẽ ſur ſon theatre, ne veuille en deſ- 
cendre ſans laiſſer après lui des gages de ſa ſecuri- 
| te, ainſy que des conditions permanentes de ſon 
impunité et de ſon exiſtence. Tout cela ne ſe 
trouve que dans un medium de gouvernement, et 
ce gouvernement lui meme ne peut jaillir que 
d'un accord de tous les partis et d'une r. reunion de 
tous les i intẽrẽts. dn | 
Mais encore une fois c "eſt 10 noeud gordien: et 
D chaque Jour il devient plus. difficile a rompre. 
Plus la nation a d'eſ perance d'aſſeoir ſon gou- 
vernement, plus il eſt clair qu: elle doit avoir 
d'averſion a lui imprimer un ſens inverſe, plus ; 
_ elle ſe croit pres du terme ou ſes viRtoires lui ont 

fray. un chemin, plus elle aura di eloignement a 
eſſayer une nouvelle courſe, au travers de nou- | 


veaux orages. | | 
Les pilotes | de ce n battu par tant i de 


_temapttes deviennent de j jour en jour plus reſpon- 

la les de . direction, plus reprehenſibles ils 

»Pegarent, plus Fe 85 ils ſont meme 5 
- gonnes de le e , 

Dun autre, cate Ph or Ra de e ce que 
16 Equilibre d de l'Europe ſeroit rompu par Vexiſt- 
ence de la Republique frangaiſe, les ſouverains 
ſont trop intẽreſſes A la deſtruction d'un ſyſte: me 
enſantẽ ſoutenu par toutes les monſtruoſites, 1 Pour 
ne pas, à tout prix, le renverſer. ee, 
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Non pas qu'il faille croire que tout doit etre 


facrifie aux Rois qui ſont moins que les peuples, 
mais comme il eſt evident que c'eſt pour le bon- 
heur meme des peuples que nos inſtitutions hu- 
maines comportent des Rois ou des magiſtrats 


ſupremes avec un autre nom, il gen ſuit que les 


dees actuelles ne doivent pas faire fortune pour 
Finteret- meme de Veſpece humaine qui retom- 
beroit dans le cahos, fi elle n'ayoit des modera- 
teurs de quelque denomination dont on les pare. 
L'annẽantiſſement de la royautẽ en Europe la prẽ- 
cipiteroit dans la barbarie, | englouteroit dans des 
guerres ſans utilite pour notre poſterite la plus 
lointaine, deux ou trois generations: encore alors 
faudroit- il repartir du meme point pour s'ẽlire 
de nouveaux chefs dont le pouvoir ſeroit bientot 
conteſtẽ par ceux meme qui les en auroient in- 


veſtẽ. Entre l'obẽiſſance et le commandement la | 


: meſure elt la een et Fintervale eſt le mur- 


: 8117 meme Pais par une . Sai 
par un dẽſintẽreſſement - ſublime mais vain, tous 
les potentats changoient leurs thrones contre une 


condition privee, leur ſacrifice ſeroit non ſeule- 


3 


ment ſtẽrile il ſeroit funeſte. 


Notre condition et notre Etat de civiliſation 


emportent une magiſtrature que ſeroit encore 


une fois opiniatrẽment diſpute, et de volue ſui- 
Tp vant toute apparence a de plus indignes mains. (9 
1.4 . . : D'ailleurs 


he 
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Deailleurs que de vertus nẽceſſaires dans une 
Republique ! Celle de Rome perit par tous les 
vices qui ſont les notres et avoit encore dans fon 
ſein toutes les vertus qui nous manquent. Et fi 
nous rajeuniſſions par des formes Republicaines | 
notre monarchie routiniere et corrompue, je vois, | 
0 pour demier partage et pour effort ſublim̃e de nos 
grandes qualités, les hommes ſuivre aſſiduement 
les combats des gladiateurs, et les ſemmes exer- 
cer avec dẽvotion les myſteries de la bonne deeſſo 
dont heureuſement nous ne ſerious pas exclus. 
Deſeſpere donc de impoſſible, nation quelque 
fois deplorable, ſauvent grande, toujours extreme 
el volage l et puiſque tu nas eu dans les fureurs 
qu'une idge grande que tu as | deferidue- avec 
Energie, celle de ne pas laiſſer dõẽmembrer ton 
territoire, conſerve. 178 . le en ow b 
qunviant. don. #1 Ars 
"Maas je te conſeille de . les I 
dont tes forfaits l'ont rendu digne ; mais ſors au 
plutot de Vabyme ou tu te debars' depuis cinq 
aunẽes, et ou la providence pour le chatiment de 
Europe et pour le tien va encore engloutir des 
Willions d' hommes. Obtiens cette portion de 


3 libertẽ raiſonnable qui va l'echapper ſi tu ne fixes 


la ſeule occaſion qui ven prẽſente encore, et ſi tu 

ne ſaiſis le dernier inſtant qui va ennoblir ies de- 
ſtinẽes ou replonger l Europe dans les enden 
Fryers dale barbarie. e Kg 
| | Et 
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Ex toi, qui que tu ſois, que le deſtin a appellẽ 
s ſauver le monde, que tu ayes Ete juſqu' ici inno- 
cent ou coupable, attache ton nom a l'immenſitẽ 
des ſiècles, ou expie ta vie en frappant tes comp- 
lices dans une cataſtrophe qui ſoit le denouement 
de ce penible drame l 
Songes que les reves de ton 3 * 

tous degus; ſonge que le ſable du theatre ou tu 
marches eſt mobile, que tous ceux qui ont foule 
un inſtant y ont trouve le tombeau : Etaye ta foi. 
bleſſe individuelle de toutes les probabilites de 
Vavenir. Tu n'obtiendras jamais Vempire : 
fais plus, rends le a qui il appartient. Et il le 
faut au nom du peuple Frangais que tu ne devrois 
pas repreſenter, preſcrit des conditions pour le 
bonheur de tes concitoyens: on les tiendra ſi elles 
ſont juſtes. Car l'ordre eſt ẽternel, et inherent à 
toutes les inſtitutions ſuſceptibles de dure: 1a 
jjuſtice et Pordre ne ſont qu'une meme choſe. 
Que ſi tu tes flatiè de n'aſſocier que toi meme 
à ta gloire, d'etre ton ouvrage, de receuillir le 
fruit de Vaveugle ſoumiſſion de vingt cinq mil. 
lions d' hommes, et le prix de la mort de trois 
millions de tes ſemblables, conſide re le peu que 
tu es et ton néant Vois ce qu'il y aura de reunj 
contre un ſeul homme, rëfléchis ſur les perils des 
ufurpations ſur leur inſtabilice, ſur 1inquietude 
qui les metering ſur le geure de mort go les 
termine. 18 | 


| | Reflechi 


- 
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Refléchis ſur les deux Muvias ſur ce qu*etoir _ 
le pere, quand il brigua le conſulat, de quelle 
gloire il eEtoit couvert, quels travaux il avoit en- 
_ dure, quelle proſcription il ſouffrit Tui mème, et 
ys enfin ſur le genre et les terreurs de ſa mort preſ— 
que ſoudaine. Vois ſon fils ſe faiſant oter la vie 

+ dans Preneſte. Conſideres ce qu'etoit Sylla ce 
qu'il avoit fait; les glorieux et innombrables 
triomphes dont ſon age mür Etoit decore, ceux 
dont fa jeuneſſe avoit été honoree, les ſervices 
immenſes qu'il avoit rendu a ſon pays ſubjugue 
avant qu'il Paſſervit lui meme: penſe à la vic- 
toire qui lui ouvrit les portes de Rome avant qu'il 
y ſignalat ſes fureurs, reſouviens toi que Cromwell 
et lui ſont les ſeuls uſurpateurs qui ſoient morts 
dans leur lit, et que Sylla avoit 7 preſſe: du be- 
ſoin d'abdiquer, quand l'autre conſervoit en 
tremblent le pouvoir dont il noſoit ſe demeètre. 
Saches ſurtout que ce pouvoir ſupreme et 
inconteſts ne peut Etre que le partage d'un ge- 
neral aimẽ de ſoldats accoutumes a vaincre ſous 
lui, que comme les armees conſervent les em- 
pires, ce ſont elles auſſi qui les donnent, qui en 
conſacrent et en perpètuent les uſurpations, et 
qu enfin fi. un factieux de la Convention peut 
ourdir une trame, c'eſt aux ſoldats et aux ge- 
| neraux (7) ſeuls qu'il appartient de la denouer : 
les armees peuvent ſeules appaiſer ou groſſir les 
orages qu'une aſſemblee ne peut qu'enfanter.: 


DE LA nEvoLumION EN OS "ny 


Tout peuple eſt moyen premier quand on 
e un empire, il weſt qu' inſtrument ſe- 
condaire quand on le refonde. a 
Lors que les romains eurent anihilé Carthage, 
ae leur nom etoit le plus redoutable, ils 
courberent la tète ſous les proſcriptions depuis 
Marius et Sylla juſqu'a Lepide et Auguſte, parce 
que Varmee etoit dans la main de ces dictateurs: 
et ſi Cromwell qui fit couler très peu de ſang 
avoit voulu renouveller dans Londres les tables 
ſanglantes des liſtes romaines, la Tamiſe en eut 
vu couler autant que le Dre en vit jadis ſe meler 
a ſes ondes, et que la Seine en a regcu 1 
dans ſon lit. 2 D 45, 
Et vous, ſouverains de I'Eprope, qui ne me 
liſez peut etre pas, informez vous dumoins pour- 
quoy j'ay Ecrit! mes viies ſont peut tre 
bornees, mais mon cœur eſt pur, et fi le talent 
m'a manquẽ, c'eſt qu*une ame chaude et un 
Ale ardent ne le donnent pas —liſez toujours. 
Vous et les peuples vous y trouverez quelque 
choſe, et n'y eut- il qu'une idee, c'eſt une prẽ- 
ſomption de plus pour vos ſuccès cette idee 
donnera peut ètre un remords à un miniſtre, un 
regret à un rebelle et un conſeil aux nations: 
la mer ſe groſſit du tribut des eaux qui viennent 
dy perdre, et je vais conſommer ma tache, et 
la meſure de mes hardieſſes, puis qu'après avoir 
"OP la ſageſſe et le repentir, je vais me réõ- 
5 8 ſumer 
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ſumer en derniere analyſe: on aging 
moyens de ſalut qui reſtent. 

A dieu ne plaiſe que je conſeille de faire * 
paix qui ſeroit pourtant peut etre preferable I 
une guerre entrepriſe ſans d'auſſi funeſtes au- 
ſpices, et dans : un- ſous auſſi deſaſtreux, con- 
tinuẽe par des moyens fi ſinguliers ou fi in- 
ſufflſants. L'epoque en eſt paſſẽe, le temps 
d'eſſayer ce qu'elle eut produit en France eſt 
vraiſemblablement Ecoule ſans retour. 

Mais pourquoy ne pas interrompre le 'bruit 
des canons, et eſſayer dans une attitude reſpectable 
avec une diſpoſition de forces plus impoſantes 

que jamais les voies de la conciliation ſans pu- 
ſillanimite? pourquoy ne pas montrer un con- 
cours de moyens qui ont toujours Ete diviſes? 
une acceſſion de dorin&es diverſes qui ne ſe ſont 
jamais rencontrees? et enfin parler le language 
de la perſuaſion et de la nẽgotiation avec des 
prẽparatifs fi redoutables qu'on ne puiſſe at- 
tribuer la douceur des meſures quꝰà la genereuſe 
humanitẽ qui les conſeille et qui les adopte? 
Pourquoy ne pas s aſſurer de la diſpoſition de 
ce qui reſte de bons eſprits dans l'interieur? 
pourquoy ne pas encourager ceux qui veulent 
vy declarer pour la bonne cauſe? n'y pas pouſſer | 
ceux qui balancent et qui n'ofent ſe fier a des 
5 appas ſi ſouvent trompeurs? pourquoy ne pas 
ſe meénager des intelligences dans la Conven- 
| 2 1 WES tion, 
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tion, dans les armẽes, et dans la nation? non par 
celle que les Jacobins qui ſont a la veille d' etre 
terraſſes appellent de ce nom, mais dans cette 
maffe mecontente et eclairẽe qui compoſe encore 
une des plus grandes nations qui ait n. 
paſſe ſur la face de la terre? 


Pourquoy ne pas confondre toutes les aw 


dans une ſeule, celle de ſauver l'univers dans un 


empire qui Va ebranlẽ et ne pas ajourner toutes 
les querelles, tous les reſſentiments, tous les pro- 


jets, toutes les revanches, toutes les ambitions, et 


toutes les ſemences de diſcordes qui fortifient 
«a Convention en luy donnant la conſcience que 

les puiſſances confederẽes ſont plus reellement 
entre elles dans un etat de guerre qu' avec la 


France meme, et qu'elles aimeroient mieux re- 
noncer a la victoĩre, que de ne pas iſolement | 


den approprier les reſultats.dans leurs propor- 
tions et leurs convenances? pourquoy ne pas dẽ- 


cider victorieuſement les pouvoirs neutres et les 


forcer d'oter à la nation Frangoiſe l' idee funeſte 


et vraiſemblable que s ils n'ont pas partage les 


hoſtilites des autres empires, c'eſt qu'ils ne 
trouvoient pas dans une guerre ou il n'y avoit 
rien à prendre pour eux la meme perſpective: de 


lucre et d'avantages immenſes que leur promet- 


toient des relations commerciales, avec un peu- 
ple avec lequel il <toit de la morale et de la po- 
litique de e n plus avoir d' aucune 
eſpece? 


3 
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Ry 1 ne pas ſe hater de reparer cette fle- 
triſſure imprimee à des cours, à des -admini- 
ſtrations, de s'etre laiſſèes corrompre par Par- 
gent, et par les deteſtables preſents de la Con- 
vention qui, toute infame qu elle eſt, wa rr en- 
| anke F ppt t Sec 

Pourquoy ne pas faire renaitre chez un peu- 
2 egaré qui a la conviction de pareilles baſ- 
ſeſſes, et la pleine connoiſſance de tant de cou- : 
pables maneuvres, le reſpe& qu'il doit porter 
aux autres gouvernements qu'il faut qu'il eſtime 
avant de les craindre? pourquoy les cabinets ne 
ſe ſont ils pas emparts des ſuiſſes avant qu'ils 
ne fuſfent achetes, et wont ils pas viole, dans 
leurs” derniers retranchements, cette inaction 
immorale quand le ſang de leur concitoyens 5 
_ crie encore vengeance, quand ils re- 
noncent A cette gloĩre militaire dont leurs ayeux 
leur laifſerent l'heritage, quand la poſterite s' ap- 
prẽte à leur reprocher la lethargie dans la quelle 
ils oroupiſſent, et l'echange du fer qui fonda 
. es en For: _ la dern! K il en 1280 
temps encore = 

Que la Sirdaigne capitae, que-les | nals | 
marchandent leur exiſtence politique on y peut 
conſentir: mais il faut obtenir que einquante 
mille ſoldats quittent ces montagnes helvetiques 
ou plana ſi ſovent la viftoire, et faſſent une di- 
verſion vigoureuſe contre l' ennemi commun. 
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| * rẽpublique ſe conſolide ou pluſtot ſe ſou- 
tient aujourdhuy comme lancien gouvernement 
exiſtoit jadis—par des ramifications et des ſub- 
_ diviſions. Quel <toit autrefois Phomme con- 
ſidere ou ayant de la fortune qui n'avoit pas 
ſes erdatures qui avoient les leurs? les meneurs 
d'aujourdhuy ſe ſont partages les depouilles de 
l'ancienne monarchie, ont afſocies aux places et 
aux profits les amis qu'ils avoient, ou qu'ils ſe 
ſeont faits, leſquels a leur tour ont laiſſè tomber 
les miettes de leur table ſur ceux qui les en- 
tourent: tous enſemble forment la chaine qui 
garotte la nation, et la met ſous la verge im- 
mediate. de leur ſurveillance : et comme les rè- 
quiſitions ne trainent pas aux fronticres leurs 
partiſans les plus decides de l'intéërieur, il s'en 
ſuit que ſi les allies ne changent pas leur tac- 
tique et n'obtiennent pas par de nouvelles cauſes 
des rẽſultats nouveaux et dèciſifs, le but eſt en- 
| ticrement manque, tuaſſent-ils aux Francois, ſix 
fois plus de monde dans des batailles de douze 
eures (5). ou ils ne peuvent pas manquer d'en 
perdre beaucoup auſſi. | 

On ſcait que Dumourier fit luer la moitié de 
| fon. armee a Femappe pour Fepurer. LE 

Quand a. Pepuiſement. prẽtendu de leurs 
finances Javoue que Jay le malheur de n en 
etre pas penetre. Ce qu'ils payent en nu- 


méraire n'a été Mu trop compenſe par les con- 
I <7 yols 


F N . , 
* 1 5 2. 
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vols qu'on n'a pas interceptes, par les priſes qu on 
a eu la bonts de leur laiſſer faire, par les con- 
tributions qu ils ont forces, et par le pillage. 
Le papier qu'ils ont èmis eſt hypotheque ſur 
 Fimmenſite du vuide, et cette chimere auſſi fer- 
tile que le Pc rou n'a encore pris que ſur Pimagi- 
nation derangee du Sieur Cambon qui ne Va aſſiſe 
ſur aucune des confiſcations qui ſomeittent dans 
des coffres dont elles ne e 85 dans les 
1 dernieres exigeances. | | 
| Voila encore une autre guerre qu'il faut con- 
trarier par une autre tactique. L'Europe auroit 
du les imiter, et combattre le papier avec le 
papier . - . ou avec de cuir. On auroit rendu 
pour quelque temps à la terre ce metal qui weut 
jamais du en ſortir, ne ſi elle ne Pavoit t pov 
| PT. ; 
Je ſuis donc bien loin de 8 que hs 
FAD wait pas autant de reſources factices ou 
_ xeelles pour continuer la guerre que les autres 
puiſſances, bien ᷑loignè de penſer que fa ſou- 
miſſion puiſſe etre accomplie par. un ſeul moyen, 
cou par un mode projette. II faut au contraire 
mettre à profit les données du hazard et de 
TLuaavenir, reunir toutes les combinaiſons qui dẽ- 
ceuulent de erat actuel des choſe et fondre 
toutes Jes chances de Phabilere, de la prudence, 
de la vigueur, de la moderation, de l' experience, 
«a des n, eumpatatises, dans un enſemble 
5 - d'execution 
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d' execution dans l' union de/interreſſee des vües 


les plus pures, dans une liaſon de forces d'in- 


tentions et d'effets que rien ne paralyſe, ne de- 


tourne du vray chemin, et ny retarde. Nibi/ 


aclum repulans dum quid Jupererit agendum. 
Que fi Von veut tout entreprendre avec un 


raſſemblement de volontes unanimes, tout ex- 


Ecuter avec celerite, proclamer la clemence, 
le pacte dalliance de fraternite ſolemnelle avec 
les Frangois ou I'alternative d'une guerre a mort 


entrepriſe et conduite fans une ſeule faute, de- © 


. clarer enfin que la vie politique de Europe 
va etre miſe à quitte ou double contre la de- 


ſtruction radicale de ce volcan dont l'eruption 


et la lave ont tout ſali; que ſi l'on veut traiter 
et combattre, eſſayer Ventremiſe de negociateurs, 


meler le ſecret de la politique au bruit des ar- 


mes, flatter des hommes arrives tard au timon 
des affaires, leur exagerer leur importance ef 1a 
Payer, mettre leur ſordide vanitẽ aux priſes avec 
les habitudes de leur Education premicre, attaquer 
les cores, ranimer Ja Vendée, avoir des inte lli- 
gences dans les armees, exciter la defiance dans 
toutes les branches de ce qu'ils nomment leur 


gouvernement, dexeutrali/er les pouvoirs mar- 


chands ou ſpeculateurs et les convertir en ſoldats, 
travailler la Convention, remonter l'eſprit pub. 
lic en Europe et haider en France, rEdiger des 
veclantions * un ſens droit, poſitif, et ſatis- 


fai ſan tes 


a, #1 A 
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faiſantes pour la raiſon de toutes les claſſes, | 
prouver aux nations que ne ſont nulle part auſſi 
Eclairees qu'en Angleterre et en France par des in- 
ſtructions à leur Porte la neceſſite de la guerre 

et que la paix ne merite des ſacrifices que, quand | 

elle doit etre durable, que quand le preſent gua- 
+ rantit Pavenir; fonder des chaires pour cette 
| doctrine dont les gens les plus eſtimès de chaque 


. pays doi vent ſe faire les prẽdicateurs, aider la 


politique ſecrette des cabinets par ce cours pub- 
lic d'enſeignements paternels, reconnoitre au 
nom des Frangols toutes les autoritẽs que Eu- 
rope des long temps devroit avoir confacrees, 
inveſtir le regent non ſeulement de fa dignite, | 
mais luy donner encore l'eclat qu'elle doit avoir, 
- encourager les coupables par de Findulgence, 
ſans aſſurer Vimpunite aux monſtres qui ne 
doivent trouver d'aſyle que dans benfer, uſer 
de tous les moyens avec un enemy ſans pudeur 
qui les employe tous, ne jamais temporiſer, 
frapper tous les coups a la fois; que fi ſurtout 
on veut ſe ſerrer dans une concorde qui n admette 
d autre intẽrẽt quẽ Vinteret general qui ne, per- 
mette d'autre inquietude aux paſſions que celle 
du bien public, faire entendre d'avance et de. 
montrer jufqu a Fevidence qu'il n'y a RI x 
 GaGNxR dans ce conflit que pour les pxINCTPES, 
pour la juſtice, pour la preſervation. du ſyſteme 
qui Rowen homme de la nee on ne cherche 
. a | qu'a 
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qu'a accElerer la CONVALEPSCENCE DE L'EUROPE 
EN PERILDE LA VIE; guarantir aux Francols 
leur ancien gouvernement, ou au moins la puiſ- 
ſance unique d'y introduire des modifications de 
concert avec le prince naturellement appele au 
throne, Eclaire par les lecons de l' experience et du 
malheur, et qui Francois connoitra mieux les Frangors 
que des Etrangers qui, en apportant une Confli- 
tution à un peuple trop fier pour la recevoir ou 
la garder long temps, wapporteroient que la 
boite de pandore, et ſuggẽ rer enfin pour baſe 
fondamentale que de toutes les eſpeces. de li- 
bertés a donner à la France, la ſeule bl im- 
prouver eſt celle qui comporteroit des 4 iſeufſi ons 
Periodiques, et infinuer que la 8 de toutes 
les formes de gouvernement à rejetter pour des 
Frangois, eſt celle de la REPRESENTATION ; que 
ſi l'on veut, dis-je, allier ſcavamment tous ces 
calculs, en reconcilier toures les oppoſitions, 
n'en pas negliger le moindre developpement et 
la plus ſubtile particule, y fondre adroirement, | 
tout ce que feront Eclore les circonſtances— 
 L*EP1DEMIE SERA VAINCUE: et 'Eutope ren- 
trera dans une rotation d'autant plus i impertur- 
bable que les chatiments et les fleaux auront 
te plus ſenſibles et plus nombreux. eee 
Si les gens du monde qui parlent trop ſouvent 
de ce qu'ils n entendent pas, fi des gens de letires 
_ ne valent pas * la peine qu'on ; 
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8 "addreſſe a eux, ſi les gens du metier qui feignent 
de ne pas entendre et aux quels il eſt preſque 
inutile de parler, trouvent cette ſomme d'idèes 
peu lumineuſes, je les abandonne au dedain 
des uns et aux charmantes plaiſanteries des autres. 
Pay trace precipitamment cette legere eſquiſſe, 
ſi ceux qui en ont le pouvoir, en font un tableau, 
Feurope en retirera plus d'utilitẽ que moy de 
gloire : dans cette rẽcompenſe pour mon coeur, 
mon amour propre ne ſera x guerres occupe de ſon 
ſucces: ou de ſa mepriſe. „ 

On dit que ſur ces objets la corverſation $ ell 
preſque emparèe d avance du champ ou glanent 
les Ecrivans ; mais toute converſation eſt fi fugi- 
tive ll en eſt de fi incorrectes ! de ſi 
es de fi bruyantes! de fi folles ! de fi Le 
receuillement claſſe les idecs, debrouille les no- 
tions, et prepare aux eſtomacs debiles une nouri- 
| ture facile a digerer. | L 
Ces idées n'ont pas beſoin du 3 5 | 
preſſion les propage, et peut en faire naitre 
plus ſgavantes à ceux qui ont la puiſſance d'ap- 
pliquer la pratique a la theorie: pour etre divul- 
gees, leur Execution n' en eſt pas moins facile que 
ſi elles toichr W dans un n im- 
: penttrable. 25 | 
ILA Gomvention raſſemblera, fo on le veut, a un eco- 
lier prenant une legon d'armes: le maitre luy 

dit qu il le touchera——ille rouche. | . 
| 5 I 11 5 Combien | 
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Combien d'autres tentatives a faire qu'il ſeroit 
facile d'indiquer dans un ouvrage de plus longue 
haleine que celuy cy! que de meſures que des el- 
prits plus exerces ſoumettront ſans doute aux mo- 

_ derateurs de cette malheureuſe Europe? que de 
choſes à faire enfin aux quelles perſonne ne 
ſongera? — 5 2 

(C Charles ſecond avoir dix raiſons pour remonter 
fur le trõne de ſes ayeux quand Monk luy rendit 
facouronne, et c'eſt encore un probleme fi Monk 
Etoit decide à ſe declarer pour luy un mois avant 
qu'il le fit. 0 | ä 

Avant tont, qu'on ſe reſſouvienne que Monk (7) = 
ẽtoit un GENERAL D'ARMEE, qu'il ne fut point re- 
cherchẽ ſur ſa conduite paſſèe, et qu'a la reſtora- 
tion il fut cree duc d Albermarle, quoiqu'il eut ẽtẽ 
un rebelle. | 
885 Tout ce qui rentra à la ſuite du nouveau roy 

dans cette % que la mer auroit deffendu de 1a 

conquete et du partage durant ſes difſentions fut 
modere, et rapporta de Ecole: du malheur ce 
caractere tranquile et réflechi, ſi naturel aux an- 
glois, qui rend plus indifferent ſur les viciſſitudes 

de la vie, et amortit les inimities qui chez les 

fran ois aboutiſſent à tant de points et ſe rejoig- 
nent à tant d'iſſues. La royauts, dit Mr. Hume, 

ne fut jamais fi amiable qu' alors, avec un prince 
ſurtout qui ramenoit Fordre la concorde et la 0 

To 
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| 15 Tel eſt ſans doute le hut que nous reſerve la 
Z 5 providence pour compenſer les tribulations par 
quelles il luy a plu de nous Eprouver. | 
Juſques la ne verifions pas autant le mot du ſeu 
roy de Pruſſe © chez Vetranger le plus nortel ennemy _ 
Jun Franpois: eft fon compairiote arrive ia veille. . : 
* Si cette nation qui nous donne aujourdhuy 
P ͤ boſpitalitè et qui Va Exercee mieux qu' aucune ; 
autre, eut été eparſe ſur la ſurface de la France, ” 
quando priami regna manebant, quels Aferons ex- 
| amples elles nous cut donne! SER | 
1 Le reſpect que chaque individu qui 7a 8 . 
| - _ eut eu pour ſon concitoyen malheureux, Vinteret 
1 avec le quel il eut proclame le bien qu'il en ſxa- 
| „ P'honorable diſcretion dont 11 eut. couvert le 
| mmal qu'il pouvoit en connoitre, l'horreur qu'il eut 
eu de rẽpandre et d'adopter indiſtinctement des 
calomnies, euſſent rendu une fois de plus le nom 
anglois recommendable: ils euſſent attache à 
leurs infortunes un interet que nous affoibliſſons 
= 7 par un dechainement reſpectif qui invente ſou- 
1 vent et ne ſerallentit jamais. | 
Ahlen avons nous pas aſſez des ina de 
notre poſition, ſans Paggraver par les plus hon- 
+ teuſes perſecptions ! ! n'avons nous pas aſſez des 
fleaux quei nous portons tous en commun ſans nous | 
985 | ſuſciter des dẽgouts dont notre nation connoit 
—_ ſeule 1'art et les ſecrets ! ſans nous. abreuver d'un 
calice d'amertume qui nes *Epuiſe } jamais, et que 


| * ſe * et ſe remope! VV 


N a 
| 
L 
l 
l 
| 
= 
| 
| 
| 
1 
1 
| 


7 

N N 

[ 

4 : 

| : 3 
1 

4 * of S - 
ts ' 

1 | 

+ 5 

f , 

i * 

' 


DE LA REVOLUTION EN 1794. 65 


Ne ſoyons point fi ſevers, fi injuſtes. Laifſons 
le vice ſe punir luy meme, puiſqu'il eſt le vice; 
ayons pitiè des ridicules, venerons la vertu, ne 
calomnions perſonne, ne nous jugeons point tous 
reciproquement avec une precipitation, unedefa- 
veur, une mechancete que P Europe nous re- — 

proche, qui à attenue a ſes yeux l'eclat des plus 1 
belles actions et des plus grandes qualites; t 

enfin ſoyons tous indulgens puifque nous ſommes 
taus malheureux. | 
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( * et fini dans les premiers 
: jours de Dunes auroit du patroitre plutõt; = 
quelques cauſes particulicres et ſurtout les re- 
tards de I impreſſion en oteront peut Etre le ſeul 3% 
merite : celui i agile paru au moment ou il toit 5 
acheve. | E | 


100 p. 15 Fü meme M. le Duc 4 Orleans qui 
montè ſur un cheval fougueux a ts pn rrp et 
na wig TO n la grove. 1 


„„ 5 5 (0) P. 2. 


„„ NOTES, 


(c). 2. Tous vous diſent gravement qu'ils 
avoient des motifs excellens pour leurs crimes, 
les uns vous parlent dun ordre du Roy, les autres 3 
de leurs liaiſons avec des agens ſecrets, d'autres 
vous promettent de vous exhiber un lettre de la 

Keine qui leur enjoignoit de jouer le role d'un 
coguin.— En un mot fi Barrere et Le Gendre 
avoient a repondre fur le jugement du Roy, Je 

ſuis perſuadi qu' ils allegueroient ſon arret de 
mort comme le Fe be Kaser pour 


ie e ue. 


46 a) P. 4. Plug pres. zent, il faut claſſer 
3 leurs larmes dans la cathẽgorie des excuſes, des 
1 diſculpations, des ecrits 1 Kobeſpierre, Barrere, 
Le Gendre et confors; ooo 

| 04 P. 7. Sorti de France pour la pre- 

| 4 miere fois apres le cinq Octabre ſi honteux alors 

i  * dans nos annales et qui depuis s'eſt confondu 

dans tous les crimes et les taches de Botre hif- | 
| d coire, le premier, avec le moins de talent ſans 
| N 5 doute, EY en ..ecrivis les détails. Je les fis im- 
| 

| 

| 

| 


primer A Aix Ja Chapelle ou mavoit - condyit le 
mauvais etat de ma ſantẽ et les -envoyai A M. 
De Maillelois à qui j'avois fendu dans le cours 
| . de ce pamphlet la ſimple juſtice que ſon zele 
> ;prematur; pour Ja bonne cauſe; rendoit tres 
| digne d'ẽloges. On ſuppoſoit alors qu'il ſeroit 
employs, dans des entrepriſes dont on regardoit 
. Vrexecution comme tres. s prochaine et on auroit 
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pu faire plus mal : car ſans entrer dans la 
force ou dans la foibleſſe des raifons qui Vavoient 
empeche d' etre Marechal de France, ce n'en 
toit pas moins un homme d'etat et de guerre 
92 qui toute ! Europe accordoit de grands talens. 
Je ravois prie de me permettre de ſervir avec 
lui: il avoit tout le feu de fa jeuneſſe, et dans 
un · age fort avance fa tete et ſon eſprit juſqu'a ſa 
mort ne ſe reſſentirent en rien de la caducitẽ. . 
Son attachement et l'ardeur de ſon zele pour le 
trone et ſes maitres ẽtoĩent au de la de l'ex- 
preſſion, et il les eut bien | ſervi l'un et l'autre: 
la lettre cy apres qu'il m'cexivit de Maſtrich et 
que J'ai conſervẽe en ſera une preuve. 

J'ai recu tout a la fois Pinteriflante ouvrage 
que vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer 
par Mr. De Beauregard et la lettre qui Paccoms- | 
pagne. Je ſuis profondement touche de tout 
ce "ru vous y exprimes de trop obligeant pour 
moi. Je n'ai fait que mon devoir, et ne ferai 
qu * ee qu'il m 'impore en verſant ce 
quai me reſte de ſang pour une ſi belle cauſe. 
Que de lachetes ! que de crimes accumules ſur 
nos malheureux maitres! ſur cette reine Au- 
guſte! Vous les aves bien peintsget ſi je n'etois 
pas autant l'objet de vos éloges vous ſeries 
d'avantage celui des miens. Vos ſentiments et 

le temoignage public que vous m' en donnes ſont 

la recompenſe de ma fidelite et de ce devoue- 

ment ſans bornes qui me fera compter pour rien 
tous les ſacrifices e Croyes ſi je ſuis 

2 | reſerve | 
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reſervẽ à etre quelque choſe au champ de 


* 


Fhonneur, que je m'en ferai un d'y accepter 


vos offres, et de vous y attacher à moi de la 
maniere qui rentrera le plus dans vos deſirs. 


Les tems heureux que vous me fappelles dans 


votre lettre ſont bien loin quoiqu*il 'y ait peu de 


tems qu' ils ſoient ecoutss. Nous en reparlerons 
a Maſtrich ou j'eſpere avoir Phonneur de vous 


| voir et de vous affurer, &. &c. . . 


Cette lettre que je ng rappelle point pour me 
faire honneur en fait beaucoup 4 celui qui 


Pecrivit. Elle ne ſe reſſent guẽres de ſon age 


et peu de gens en Ecriveut de pareilles dans 


leur printems. Quoiqu'il en ſoit, il <toit 
arrètẽ que rien de ce qu'elle contenoit ne ef- 


fectuerait, il eſt mört ſans avdir ſervi et il 


: paroit certain qu'on ne Feut pas employe. 1 

Le tres mauvais état de ma ſanté la laſſitude 
diaper me firent revenir a Paris, ou Mr. Le 
Duc D'Orleans qui n'avoit pas les memes raiſons ; 
que Mr. De Maillebois de me remercier d'une 


lettre que ſavois pris la libertẽ de lui add reſſer, 


voulut me faire partir pour un pays ou il eſt 


alle le. premier; ce qui n'a pas empechẽ que 


pas pour ceux qui l'ont oubliẽ ou ne; Pont 


ee OM Wer er n ie aden 


ee 08 CEO 


je lui aye. juſqu'a la fin rendu toute la juſtice 
qu'il mei ẽtoit. Au reſte fi ai montre quelque 
zele et couru quelques dangers je ne les rappelle 


iamais ſu, mais pour ceux qui le fachon! feignen 5 


r IAB + oo ot fs Ber ns 


1 Ts T8 
' (e) pi 8. Mon averſion pour M. le Duc d' Or- 
Jeans, pour ſes crimes degoutans, pour ſon in- 
ſignifiante lachetẽ, a étẽ long temps combattue 
par des obligations perſonnelles que je lui avois 
eu dans une occaſion importante. Mais Ihor- 
| reur portẽe a ſon comble detruit juſqu'a la re- 
connaiſſance. Du reſte il n'eſt nullement prouve - 
quil fut un Polin il &*Etoit tres bien montre 2 
Ouclſant, en diſconvenir eſt une abſurdite popu- 
laire. Toutes les entrepriſes perilleuſes le ten- 


= toient. Beaucoup de gens aimerolent mieux 


. pour: grand-chiſe. 


avoir deux affaires que de'monter dans un ballon, 
ſa poltronnerie eut dailleurs ete protegee par une 
grande chance: il etoit d'une addreſſe prodigi- 
euſe. II à recu la mort avec un grand mepris, 


et a fini par le meilleur mot qu'il ait dit dans 


toute ſa vie. Lex cuteur voulant luy tirer /es Sol- 
zes © tu les oteras plus facilement du cadavre.“ 
II a &t& lache dans la revolution, c'eſt incon- 
teſtable, lache dans l'enſemble, dans les details, 
et ſous tous les rapports, Cette cariere de for- 
faits etoit trop immenſe pour ſes vices, il la 
fourniſſoit de mauvaiſe grace. Son education 
premiere luy donnoit une attitude forcee an mi- 
lieu de tant de fange. II n'etoit pas a la hauteur 
de ſes crimes: ils ne Pepouvantoient pas, mais 
ils le genoient, il eſt mort comme il avoit vecu 
durant les dernieres armées: ſans fe compter 


„ 0 3 
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Y p. 9. Chacun a le ſien, et je crois que 
Louis AIV. qui aſſura une place fi diſtinguee à 
ſon pais fut en dernicre analyſe preſqu'auſſi bon 
patriote que tous les ẽconomiſtes, les philoſophes, 
les raiſonneurs, les philantropes, les conſtitution- 

nels, et les jacobins ſes ſucceſſeurs. 


00 p. 13. Encore les a ron pays, tard. Le 
roy avoit une telle moralite qu'il avoit de la re- | 
pugnance I corrompre meme les ennemis, et a 
fcchir les conſpirations à prix d' argent. ul. 
_ qua la mort de Mirabeau il fut le ſeul qui en re- 


cur, il nietoit preſque plus temps ʒ et quand Mr, . 
dela Porte en a donne a tout le monde, ce n'etoit 
plus propre qu'a le faire pendre ſans pouvoir | 


faire 55 y WII qu'a la liſte Giver, 


00 P p. 22. e motions les plus ee 
les propoſitions les plus forcenẽes, les indications 
d'armes, de raſſemblemens, les moyens auxiliaires 5 
d'inſurrection de tout genre, Etoient faites, et 
offerts par des Etrangets que leur accent et leur 
mauvais langage deceloient ala premigre phraſe, 
Ils ſe repandojent chẽs les marchands, et ſous 
pPretexte d'objets de commerce ils y excitoient 

par une converſation qui ſembloit ſans art le me- 

contentement et Faudace, la credulite, la fureur; 
be tout avoit * en _ ſa mee 
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' NOTES... - 75; 
(i) p. 5. Ceſt en promettant chaque jour la 
paix pour annee prochaine que les chefs du peu- 
ple luy ont juſqu'ici fait ſupporter Pannee preſente. 
Les revers augmentoient les fureurs de la popu- 
lace, les triomphes enflojent ſon orgueil. Tandis 
que PFarmee nationale combattoit l' Europe enti- 
ere, un petit nombre de royaliſtes ſe battoit dans 
intérieur contre la guillotine qui avoit toujours le 
deſſus; il eſt vray que tandis que le ſang de ce 
qu'il y avoit de plus reſpectable inondoit les 
echafauds, les plus grands politiques proclamoi- 
ent © que la campagne prochaine ſeroit plus heu- 
reuſe pour les allies.” Que de lexcẽs du deſor- | 
dre naiſſoit Fordre que le peuple ſe laſſeroit des 
horreurs qu'on commetoit en fon nom * que 
tant d'exces touchoient à leur terme par la na- 
ture meme de ces exces” et mille autres pauvretres 5 
de cette force li ce qui fait que les aſſaſſins ont 
cCeſſẽ d' egorger quand leur cruaute a ete raſſaſiẽe 
juſqu'au dẽgout, et que pour conſerver leurs tes 
il n'en font plus autant couper. Les ſcelerats 
qui gouvernent le royaume de France ont tou- 
jours connu d'avance la marche de! Europe et ſes 
reſultats.. Eux n'etoient jamais devines. On ne 
| prefſentgir ny leurs ſuccds et le parti qu'ils en ti- 
reroient, ni les moyens qu' ils auroient d'utiliſer 
juſqu'a leurs revers. On n'a jamais eſpere d'eux 
que ce qu on auroit voulu qu' ils euſſent faite. | 


{i J ww 4 * 
* : © 1 ü 4 


"ahh 


K* > 


76 | NOTES. 


(it) p. 27. Et meme ſa perſonne avec le cou- 
rage le plus brillant. L'intrepidite de ſes troupes, 


portèe au plus haut degre, ne pouvoit sen aug- 


menter, mais il a gagne à jamais le coeur de toute 
W ainſi que celui de tout ce > qui 1 proche. 85 


. p. 30. Les 8 ſont en gencral fenfi- 
bles et bons et quoique tres braves n'aiment- pas 
le ſang—on cite a Vappuy. de cette aſſertion juſ- 
qu'a leurs voleurs qu'on ne citera bientot plus, 
parceque depuis deux on trois ans ils ſe ſont mis 

2 aſſaſſiner beaucoup trop il eſt vray qu'il ſem- 
ble auſſi que les voyageurs ne preparent, plus 
dhavance avec autant de reſignation Pargert des vo- 
leurs et que la rẽſiſtance d'une part, proyoque le 


= meurtre de autre: cette continuitẽ d'arrefta- 


tions et de vols fait naitre les réflexions les plus 
_ * defavantageuſes à un gouvernement d'ailleurs fi 
ſupẽrieurement congu: il ne m'appartient pas 
dien faire la police, mais il ſeroit bien dẽſirable 
bien facile que celle des en W. mieux 
_ „% nel | 7 
p. 31. U faut encore expliquer que eſt 
dans la ſuppoſition qu'on ne voudroit pas 
pouſſer vigoreuſement la guerre, et par le con- 
cours de tous les moyens qu'une confederation. 
{ans exception et /ans jaloxfie peut encore offrin 
qu'on ne voudroit pas ſurtout empècher la Hol- 
lande dont juſqu' ici l alliance n'a ẽtẽ qu' onereuſe, 
. | | =, 0s 


' NOTES. 77 
de conclure une paix qui ne peut durer pour 
elle, fi elle weſt guarantie par tous les pouvoirs, 
ct qu*etre funeſte à toute l'Europe, à moins 


qu'on ne reſtitue aux eaux la n Jacobines- | 


de ces bataves w on en a tirẽ. 


(mn) p. 31. Philippe de Comines pp | 
quapres la defaite du parti de la maiſon de Lan- 
caftre dans la guerre de Ja Rgſe il vit dans les pays 
bas le duc de Somme rſet, fils de celui qui avoit ẽtẽ 
decapite apres la bataille 4 Hexam, dans la ſitua- 
tion abſolue d'un mendiant, ainſi que le due 
& Exeter. Le premier avoit ẽtẽ long. tems l'ame 


et le chef de ſon parti. Pbilippe duc de Baur 


gogne leur donna & la fin à tous deux une modique 
penſion de laquelle ils vecurent dans le ſilence et 
Toubli, juſqu'a ce que rappeles en Angleterre par 
le triomphe paſſager de leur-party ils Eprouverent 
bientöt les nouvelles infidElites de la fortune et 
furent decapites. C'eſt ainſi qu'au milieu des 


guerres de Charles I. et du long parlement, le 


marquis de Nezwcaſtle l'un des plus beaux carac- 
teres de ces tems de confuſion, un des hommes 
les plus diſtingues et des plus opulens de ſon pays, 
_ apres Pavoir quitis, vegut durant /eize ans ſur le 
continent dans une mediocrite voiſine de Vindi- 

gence. Je ne puis reſiſter à tranſcrire le portrait 
que M. Aume fait de ce heros de la cauſe royale: 

je ne veux point le traduire dans la juſte crainte 
de Paffoiblir, © That nobleman, (the marquis 
<> 10 . . 5 "7 Of 
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of Newcaſtle) the ornament of the court, and of 
his order, had been engaged, contrary to the na- 
tural bent of his diſpoſition, into theſe military 
operations merely by a high ſenſe of honour, 2 | 
a perſonal regard to his maſter. $13 
The dangers of war were diſregarded by his 


© valour, but its fatigues were oppreſlive to n: 


tural indolence. Munificent and generous in his 
expences, polite and elegant in his taſte, courte- 
ous and humane in his behaviour; he brought a 
great acceſſion of friends and of credit to the 
party which he embraced: but amidſt all the 
hurry of action, his inclinations were ſecretly 

vn to the ſoft arts of peace, in which he took 
delight; and the charms of poetry, muſic, and 
converſation, oſten ſtole him from his rougher 
occupations. He choſe Sir William Davenant, 
an ingenious poet, for his lieutenant- general; the 
other perſons in whom he placed confidence 
were rnore the inſtruments of his refined plea- 
ſures than qualified for the buſineſs which they 
undertook, and the ſeverity and application re- 
- quiſite to the ſupport of diſcipline, were qualities 
in which he was entirely wanting. When prince 
Rupert, contrary to his advice, reſolved on this 
battle, and iſſued all orders without communica- 
ting his intentions to him, he took the field, but 
he ſaid, merely as a volunteer: and, except by 
his perſonal courage, which ſhone out with luſtre, 
he had no f = e in the action. Enraged to find 
5 . | | all 
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all his ſucceſsful labours were rendered abortive 
by one act of fatal temerity, terrified with the 
_ proſpect of renewing his pains and fatigue, he re- 
ſolved no longer to maintain the few reſources 
| which remained to a deſperate cauſe, and thought 
that the ſame regard to honour which had at firſt 
called him to arms, now required him to aban- 
don a party where he met with ſuch unworthy 
treatment. Next morning early he ſent word to 
the prince that he was inſtantly to leave the king- 
dom; and without delay he went to Scarbo- 
rough, where he found a veſſel, which carried him 

. beyond ſea. During the enſuing years, till the 
_ reſtoration, he lived abroad, in great neceſſity, and 
ſaw. with indifference his opulent fortune ae 
ed by thoſe who aſſumed the government of Eng- 

land. He diſdained by ſubmiſſion or compoſi- 
tion to ſhow obeiſſance to their uſurped authority: 

and the leaſt favorable cenſors of his merit, al- 

lowed that the fidelity and ſervices of a whole 
life had ſufficiently atoned for one raſn action, in- 
to which his paſſion had betrayed him.“ 

Voila un beau caractere! un beau panegirique ! 
une grande maniere d'ecrire Phiſtoire ! et voila 
. tous les tems k reſſemblent: 5 

0 P- 32. bs vie — Roy, je 5 93 du, et 

c 'eſt une veritẽ regue, pouvoit tre ſauvee. . Les 
| conditions preliminaires en euſſent, ere le ban 
piſſement du Roy et la paix. On eut laiſſe la 
| nation 


By 
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nation Francoiſe ſe dechirer de fes propres 


a mains. La guerre civile, les meurtres, les pro- 


ſcriptions, et tout ce dont Phumanite peut tre 
deſolee et doit fremir, eut été ſon partage. 


” L'Europe eut regarde ce terrible ſpectacle, les 


 ſouverains redoublant chez cu de vigilance en 
ceuſſent offert la legon à leurs ſujets: ils auroient 
adroitement et a volonte attiſe le feu qui pour 


lors ſe fut Eteint 2 peu pris quand on eut voulu. 


La maiſon de Bourbon meut pas Ete longtempa 
errante, le Roy ſeroit aujourdhuy ſur ſon throne 
rappele par ſes ſujets dont il ſeroit beni. Mais 
encore une fois ce n'eſt par ce qu'on payvort, 
ow on vuuloit faire. Par bonheur V'evenement : 


1 prouvẽ qu'il y a *. en wy 5 8 7 by 


nourir * wn realiſer. | 

@) p; any re veritables 8 b h 
thee de de Luis XVI. ce que le Duc D'Ormond | 

| dir de + ſon fils Lord Offory. © Je prefere 

mon enfant mort ü tel TR e gratings 
"ans route * chretients.” | 

er "REY Wl n wen point de vertus 1 ra- 
chetent le deſſein premedite de ſubvertir le 
pays ou. on eſt nè, ou la forme de gouvernement 
= lequel il eſt r6gi, point de grandes qualites 


qui couvrent la honte des factions et des meſures 


0 en ſont toujours les cauſes et les effets. II 
ny a certainement pas eu dans toute la Revolution 
. rack Faulk beaux N des hommes | 


1 
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ns 


auſſi Pres de. la vertu qu Agermoun Sydney. 2 
Hambden. Encore leur mẽmoire eſt- elle ſujette 

aux reproches les plus graves, et n'a point trouvẽ 
grace au tribunal de Phiſtoire. Le premier, tout 
en deteſtant Vuſurpation de Cromwell, ayoit ẽte 
corrompu dans le principe par Fargent. de la 
cour de France: il avoit eu Vingratitude, aprẽs 
avoir eprouvẽ la clemence du Roy, de ſe rejetter 
dans de nouvelles {editions contre la cour. On 
a beau alleguer qu'on eſt Republicain par le 
cœur, ce n'en eſt pas moins une ien deſho-. 
norante, et il faut alors aller vivre à Veniſe ou 
4 Raguſe fi Yon ne peut ſupporter raſpect d'un 
Roy. Hambden moins coupable avoit encore de 5 
plus grandes qualitẽs, mais avec tout ce qui rend | 
digne deſtime et d'amour dans la vie privee, 
ne peut jamais etre regardẽ comme un bon 


15 citoyen. J) 


3 > : wh RE 
1 : 1 ; 1 


a) 140 591 49. Si Char eut Eté Oy ; pro- 
ſcriptions d Auguſte n euſſent point eu lieu. Le 
peuple romain eut vëcu ſous un gouvernement 
plus modeèré, et autant de ſang n'eut point ẽtẽ 


. * ** %, x 2 ; 
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Tg 1 p. $245 De tout ce qui a e la revolution, 
les moins coupables ſont les generaux qui pallient 


au moins leurs crimes du pretexte de la gloire. 


feindre \C\gnorer * la tete des armes are 
M les 


3 52 
* I * 
7 


ils deffendent le territoire, ils peuvent * 


82 „„ orks. 


les Aft les iniquites de I horrible ſenat 
qu'ils protegent. C'eſt avec eux qu'on peut le 
mieux nouer une intrigue, et qu'on ſentira le 
moins de repugnance à la ſuivre. Blake, un 
| amiral de grande reputation, . et d'une extreme 
vertu, gagna des batailles pour Cromrvell, et 
4. t quand les Equipages murmuroient a les retenoit 
dans Pobeiffance par ces paroles qu il eſt poſſible 
de blamer, comme il eſt facile de les admirer. 
« Ceſt encore notre devoir de combattre pour 
notre pays à quelques mains o en ſoit * 
le gewvernement. „ 
. 4 
; 0 p. 57. 75 ois ou N bataille he r Mors 
* chacune douze heires ſont des phEnomenes 
militatres, ou les deux partis doivent perdre im- 
menſement, quand ſur tout le moins habile eſt 
ſoutenu par une artillerie foudroyante la mieux 
ſervie de l'Europe. A l'appui de mon opinion, 
j'ai entendu faire A peupres ces remarques à un 
des plus ſa vans et des plus braves militaires de 
Europe, ä un homme qui n'a jamais été battu 
dans la dernire guerre, a Mr. Bouills enfin, qui 
= malheureux a Varennes ger un concours'd'Eve- 
nemens que perſonne n'eut pu ny prevoir ny 
parer, ſemble en revanche ne pour etre ox png 
1 heureux un Jove ene eee 


Wis 10 . 63 Monk, n Ee, etoit un homme 
bf. ſtrict honneur, * obligh de cannbat bee 
roy 
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roy lui meme en Ecofſe, n' en Etoit pas moins, au 
milieu des armes qui etoient ſon ſeul metier, par- 
tiſan de l'autoritè royale. Apres la mort de 
Cromwell fon bienfaiteur, il reſta fidelle A ſon fils. 
Richard; et quand le parlement fut retablj, e. 
tant pas encore aſſes prepare pour lui . 11 
reconnut ſon autoritẽ. 
Comme il n'avoit pas ẽtẽ tres coupable, don 
accomodement avec Charles Second Etoit aiſẽ, et 
rien, ajoute le grand hiſtorien que j'ai deja cit, 
ne pouvoit contrebalancer ſa propenſion natu- 
relle vers ce parti que les vues de fa propre E16- 
vation, et la perſpective d*ufurper cette puiſſanee 
que Cromwell avoit atteint. Mais la moderatiom 
de ſon caractere, la juſteſſe de ſon eſprit, ſans par- 
ler de fon age qui tiroit vers le declin, ſemblent 
avoir Eloigne de projets fi immenſes—ou meme 
impoſſibles. Il eſt donc plus probable, en rai- 
ſonnant avec candeur, de ſuppy/er que les meſures 
de Monk furent d' abord dirigees vers le retabliſſe= 
ment du roy : on ne peut tirer d'induQion con- 


traire du filence meme qu'il guarda avec Charles, 
entourè de traitres et d'eſpions : ce ſilence d'ail- 
leurs &explique par la reſerve de ſon caraQtere, 
et par la diſſimulation que neceflitoit fa poſition 
En tout il paroit d'une exceſſive duretẽ d' in- 
terpreter ſa conduite, qui doit donner la plus 
haute idée de ſa prudence, comme un raiſon de 5 
depriſer ſa N 
0 Tout 


4 
1 eb e 
* + 


Tout cela eft ſort beau, mais ſans les ſervices: 
eſſentiels qu'il rendit, ſervices qui ne permettent 
pas de rechercher trop minutieuſement une con- 
duite dont les effets furent ſi nobles et ſi avanta- 


geux, on me permettra d' obſerver qu'il ny a de 


meme aucune raiſon pour ne pas ètre d'avis qu'il | 
n'eut dans le principe aucune idee determine; et que 


decide. par les circonſtances il ceda a un mouve- 
ment de generoſitẽ que les infortunes de ſon ſou- 
verain bani lui inſpirèrent. Quoiqu'il en ſoit 
c'eſt parcequ il avoit une armee a ſa diſpſition qu'il 
fut utile, C eſt parcequꝰon le ſeconda quꝭ il rendit | 


des ſervices——ce fut un acte de PE ehe 
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5 ar par les notes nouvelles qui les accom pag 


LES deux eee fuivants du meme 


auteur ont ErE fort connus 3 leur- tems. 


Mai outres aue deviennent forr.interefant | 


95 * 
Tod 
7 


oo 7 5 5 
WE 


outres qu 4 ont encore des rapports avec 
les circonſtances prelentes, ils ſont d'un ſtyle 
et dune couleur N ne vielliſen Jamais,— 


Nous croyons done fire plaiſir . nos. lecteurs 


de les leur remettre ſous les yeux. 


#. 


AU ROT, 
PARIS, 27 JUILLET 1792 (a). 
| Pler avere ſuis non reſpondere favorem ſperatum meritis. 
0 % | ; | p : | | , 
ty SIRE, 


Dees quelque tems pluſieurs de vos ſujets 
qui ſe croyent des citoyens ẽgaux en droits a võ- 
tre majeſts, lui ont écrit d'impudens libelles 
qu*ils ont palliè du nom de lettres nobles et cou- 
Tageuſes (3): moi dont vous Etes le roi autant que 
jamais, qui ſuis votre ſujets autant quau jour de 
ma naiſſance, dont le cœur vous eleve un tröne 
ſur les debris de celui qui s ecroule ſous vous, qui 
ne gentilhomme le ſuis encore en depit de dẽ- 
crets menſongers aux quels perſonne n'a (e) foi, 
moi n compare ainſi que le ſenat qui les a 


enn ts 
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promulgues aux dieux de la mythologie dont cha- 
cun parle ſans y croire, qui ſuis pret enfin à re- 


pandre mon ſang pour vous et ren attends que 


Pordre, je prendrai- auſſi la reſpectueuſe libertẽ 


 Cecrirea V. M.: le reſpect mexclut pas la ve- 


% 


ritẽ. | 

Ceux qui vous approchent le plus, Sire, ceux 
qui compoſent aujourdhuy ce qu'on appelle 
encore votre conſeil, ceux qui en acceptant la 
place de vos miniſtres ſe croyent des Colbert et 
des Louvois lorſqu'ils ne ſont à la lettre que les 


huiſſiers d'une aſſemblẽe factieuſe, vous trompent | 
ils vous perſuadent qu'il n'eſt plus tems de re- 


pnquerir votre legitime autorité: ils vous (4) 


trompent: quand ils vous diſent qu'il n'eſt plus 


tems d' imprimer aux rouages du gouvernement 
actuel un mouvement retrograde, que votre peu- 
ple qui ne le ſera. Bientot plus, fi vous ne vou- 
lez pas Etre ſon Roi prefere la magiſtrature y 
rannique de FVaſſemblee a votre adminiſtration 


paternelle, qu'il faut vous laiſſer aller au flot qui 
vous eniraine et qui va vous ſubmerger vous et le 


vaiſſeau de I'ctat, et qu'enfin de tous les moyens A 
eſſayer il nen eſt plus qu un probable de ar 
une inſouciance paſſive une clemence illim 


5 un rv mens One aux loix * on n fe » vous 


dicker. v be gen 5 8 


34 
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re que wa Kate: ont ro lame . * 
droits eee a. et que cette grande charte 


5 | retrouvec 
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retrouiveeſous les dẽcombres de la Baſtille m'a pas 

beſoin de votre ſanction, et que ſi vous ne voulez 
pas ẽtre un phantome de premier magiſtrat vous 
ſerez le martyr de votre reſiſtance, le (e) Charles I. 
de l'hiſtoire de France et la victime nẽceſſaire 


du-genie national: ils ajoutent ces conſeillers que - 


vous devez Etre Feſclave de vos ſermens extor- 
ques, le ſerviteur de la conſtitution qui vous lie et 


que le parjure traine après lui une ſomme e 


fleaux et d' infortunes que vous aurez'merite (J). 
que c' eſt du tems qu'il faut attendre la reſtitution 
progreſſive de votre puiſſance, et qu/ainſi que les 
peuples ont engage par le contract primitif la 
moitiẽ de leurs libertẽs pour en conſerver Vautre 
de meme l'abnẽgation d'un ſurplus. d'autorits 


vous aſſure invariablement l'exercice de ce qui 
vous en reſte. IIs attaquent votre conſcience, ils 
prolongent votre ignorance fur Veſprit public, ils 


alimentent une foibleſſe reſpectable nee de vos 
vertus (g), ils allarment votre ſenfibilite au nom 


de la rẽligion, de la (% Reine, de vos enfans: ils 


_ alleguent- leur conſervation. pour terniſer votre 


__ letargie,- et quand votre auguſte compagne eſt 
peut etre, ainſi que V. M. reſervee a Porter la 


peine de tant d'aveuglement, c'eſt · au nom de ſon 


ſalut qu'on achẽ ve de renverſer un trone deja. 
penchẽ. Ce rejetton de tant de Rois dont on 


veut préſerver Pheritage ne le perdra que par la 


torpeur et We 00 on x employe 9 le lui 
conſerver. 5 e 
of ; „ | 5 Quand 


, 


* 


A, 
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Quand vos prẽdeceſſeurs, Sire, furent clemens 
ct moderes, ils meriterent les bẽnèdictions du 
peuple qui ne leur conteſtoit rien, mais dans l'at- 
titude force où vous etes, votre impaſſibilitẽ eſt 
| homicide: vous voulez ſauver Veffuſion d'un ſang 

impur et le votre ſe mèlera peut- tre aux tor= | 
rens que vous en ferez couler en (i) Europe. Le 


germe de cette peſte politique qui va defoler la 


terre ſera ne ſous les debris fumans de ce trone 
od vous n*ctes déja plus aſſis, et e 8 
tems la foudre a frappẽ. HD 033 6 
Ma voix eſt foible, fire, mais elle eſt kdelle. 
7 ofs depuis long- tems Felever. Elle a rẽtenti 
A* oreilles de V. M. avec d'autant plus d'ẽclat 
| n peur a tout ghes, er qu? exceptẽ quelques 
ferviteurs fidelles (i) prets à mourir à vos e 
# reſte tremble ou conſpire. | 
Jai brave, sil eſt permis ee de foi, le 
fer des affaſſins et le ſtylet de la calomnie, les 
hordes ſauvages des Boureaux du Marechal Avcre, 
les cannibales de la ligue et de 1a St. Barthelemy, 
(Faris wa point change de peuple) les poignards 
d'un Condoreet et de ſes ſemblables, et les froides 
plaifanteries de ceux qui par orgueil font ſem- 


UE | blans de vous aimer, mais qui inſultent derifore- 


ment i la voix plus courageuſe qui traverſe ce 
| vaſte Cs: RE la TOE eſt pr partes ter- 
8 | 1 FEY 123 . ; 
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je n'ai eu d' autre merite que de vocullilly ſou- 


vent dans des Ecrits que votre majeſte a la, Popi= 
nion publique, l'opiniondela majoritequin'attend 
qu'un ſigne pour ſe rallier, qu'un ẽtendart pour 
s'y former, et qu'un homme pour le ſuivre: un 
coup d' cuil de Louis XVI. fera braver la mort, 
et en ſera la recompenſe (i). 
Quand cette garde nouvelle organiſce par vos 
ennemis avoit ſenti le pouvoir de vos vertus, et 
8*ctoit montrẽ digne de remplacer ces premiers 


gardes de votre perſonne ſacree qui ſe ſont rallies 


ſur une terre etrangére après avoir rougi de leur 
genereux ſang le ſeuil de votre palais (n), quand 
cette garde, dis- je, ẽtoit a la veille d'etre diſſoute, 
| J'oſai vous preſſer d'utiliſer ſon courage et ſon 


indignation (n); celui que la commandoit (o) 
etoit un vieux ſerviteur de V. M. il oza vous | 


aimer publiquement quand vous revintes de Va- 
rennes captif dans votre ſacrilege capitale. 'Crom- 
well qui n'etoit pas fi brave que lui et qui n'etoit 
qu'un tyran n'etoit pas fi bien accompagnẽ qu'il 
L'eũt etẽ, quand il diſperſa le long parlement, il 
n'eſt pas hors de convenance, Sire, de rappelu 


quelque ſois d'anciens ſouvenirs: ſouffres que je 


vout en ſoumette les legons. Toutes celles de 
ce dernier Periode font applicables a Pavenit : 

elles ſeront le guide et Veffroy des rois et des ſu- 
jets dans la Poſterite: les uns et les autres liront 


. ben eee de la tradition 
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18 fermete. - by BET 8 8 


Sli ce prince qui ne avec as Peforir et tes: ele- 
mens de tous les Trimes, n'eſt pas meme un illuſtre 
ſeelerat (ↄ), fi Mirabeau qui cherchoit à en faire 
um homme, et qui n'a laiſſẽ qu'un monſtre ſans 
Energie apres avoir ents quelques conſpirations 
ſur tous ſes vices, eufſent &t6 tous deux livres | 
au ſuplice des les premiers pas, la hache qui les 
cut frappes abattoit du meme coup cet arbre de | 
deuil qui couvre l'Europe en la ne. de | 
ſes fruits empoiſonnes. PE 139 DITA . | 
Rappellerai je d'autres Exempics, d · autres fautes 
actumulees, d'autres occaſions perduès. Non, 
Sire. La ſevëritè de l'᷑hiſtoire que vous jugera 
| ſeraides armee par votre piete, votre conflance, 
paar enſemble de vos vertus, par ce courage de 
tous les momens plus difficile que celui qui fait 
affronter la mort qui n'eſt 'qu'une minute. L'hiſ- 
toire ou vous occupères une grand place, vous 
Venẽérera, elle vous blamera avec menagement 
85 Wes FED nom avec indulgence: vos nom: | 
—_— vertus y ſerant relevees en bas relief. 
Et ces fautes ſi defaſtreuſes que vous 1560 
5 comiles apanage de Fhumaine fragilite y ſeront 
| 1timp) HWNeecs s ct preſquꝰ illifibles—Lhif. 
. boite ſera attendrieSerois je plus inflexible 
qu'elle? Mais une cataſtropheterrible () la der- 
niere peut bee le point devous rayer 
de ha liſte de rois: hates vous Gy oppoſer les fa, 
Jets | 
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jets fidelles à la nation rẽ voltée, votre Epee aux 
piques, le courage a la fureur, vos droits aug fac- 
tions, et le preſtige de la royautẽ expirante aux 
ſeductions falarices du Faubourg St. Antoine et du 
Palais royal. —Vives:combattes comme un heros, 
et s'il le faut, j'oſe vous en preſſer, - moures en 
Roi. Reſſouvenez vous, Sire, de ce courage paſ- 
ſif et froid que vous montrates dans cette journee 
d'inſultes et d'opprobre, ou une populace ſans 
ftein enfonga les portes de votre palais, et ſouilla 
du bonèt de la licence votre front couronnè du 
diadème de (r) St. Louis ! ayès la mème bravoure, 
Sire, mais dans un ſens plus actif, avec plus d'ẽlan, 
l' empire eſt ſauve. Vous ſeres deux fois Roy. 
Comme Henry IV. &immortelle. memoire vous 
f aures conquis votre royaume. | np gn 
- Neen croyẽs pas le doucereux Bailly, Gin vous ne 
recevẽs pas le clefs de Paris à cheval et 'Ep&6e: à 
la main, lui et les maires ſes ſucceſſeurs ne vous 
preſenteront jamais que les clefs dune priſon. Th 
Quand V. M., fut abreuvee de ce dernier 
 calice d'opprobre ne lut elle pas cette adreſſe du 
+ departement de la ſomme & (S) c*Etoit, à peu dex 
ceptions 8 e e de votre 
yahn me 9 
Je n'ay plus que * tems, denies effver ug. 
zele inutile, de faire parvenir -juſqu' a vous Vaveu 
tacite de cette majotitẽ qui peut exterminer cette 
: multitude, qui ne ſe reſſouviengra des avenues 


: de votre demeure qu'elle a viole, que parce 
Tn | | qu elle 
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qu'elle ſait que c'eſt un crime ſans danger (1). 
Des propricuires; de vrais Frangaiſe vous con- 
jurent de ne deſcemire de votre trone 8 _ 
N à leur tète. 8 
Vn ſeul 1 jour, Sire, briſera les a anneaux de cette 


4 dane de diſcordes : quelques heures effaceront 


trois annès peut Etre ne faudrat'il pas Tepandre 
de ſang. - Peut etre n'en faudrat'il verſer que 


ſur quelques èchaffauds dreſſes à la hate pour 
les plus coupables. J'augure tout de votre pre- 


ſence (u) vous retomberès le ſoir m&me dans 
vos vertus, vous avẽs le beſoin de la clẽmence: 
et bien, vous ne punirès qu'un inſtant e et vous 
aſs toujours. 

La moitiẽ de cette courageux nobleſſe. qui 
n'eſt ſortie de France que pour y rapporter la 
monarchie, l'ordre, et le trẽſor ſacré de vos 
droits et des ſiens, viendra ſe joindre à ceux qui 
reſtẽs ſur les marches du trone ont rEſolu, fi vous 
te permetiès de ne les quitter qu'apres vous ou 
d'y-exhaler leur dernier ſoupir. _ 8 4 Ie 
Si des tebellions renaiſſent encore tle+ 8 
cendres vous deployres un ètendart, nous nous 
y rallirons tous (x). Les puiſſances n'auront 
plus le pretexte de dire que l' Emigration eſt une 


meſure funeſte, tous ceux qui en reſpectant les 
motifs qui I'ont decidee n' en ont pas partag? 


la gloige et les fatigues, ne voyant plus flotter 
que des lys, qu' arborer cette cocarde Rauche, 
ame, de _— de . de bencrofe 
Hy up | et 


1 FEE. 


et de nobleſſe, ne reconnoiſſant plus d' autre chef 


que leur Roy accouront a fa voix, redrefſer 
equilibre detruit de ſon empire, et le raffermir 
juſqu' en ſes fondements Ebronles : comme on dit 
que le maitre des dieux replagoit de ſa toute puiſ- 


ſante main le monde chancelaut ſur les Epaules 


d Atlas ou comme la fable dit encore que Nep- 
tune calmoit la mer juſqu'en ſes aby mes, et ſe 
montrant ſur les vagues écumantes les faiſoil 
rentrer d'un coup 19 785 trident dans leur cours 
accoutumee. 

Car enfin, sire, ſi * voix a ont CY 
layer quelque fois d' armer vos ſoupgons ſur 
des freres (y) cheris, elles n'ont pas reuſſi, Yen 
ſuis ſar, à vous faire un ſeul inſtant mettre- en 
doute la purete de leurs motifs. Leur gloire eſt 


aſſocièe a la votre, votre couronne les couvre de 


ſon ẽclat et vous auries pour gages de leurs in- 
tentions, leur i Interet, $'il vous en falloit d'autres 
garants que leur vertu. N 
Et vous (z) qui fidelle au nom que vous portes, 
àu ce nom trace par la gloire a a chaque pas dans 
les plaines de Rocroy de Norlingue et de lens 


l'avez encore reccommandẽ par vos revers, 


votre vaillance, et votre heroiſme recevez ici 


mon hommage. II n'arrivera par juſqu' a vous, 


mais j'auroi Phonneur de vous Pavoir rendu. 
Loe plus bel orgueil le ſeul excuſable peut etre 
eſt celui d'aimer a louer un heros: vous n'en- 
tendres par cette ce. de mes. reſpects, 
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mais vous ſeres louẽ par une autre voix que 
vous n'entendres pas d' a vantage, celle de la po- 


ſtéritè qui fera chEminer- votre nom avec les 


5 


* Vous aures prouvé que l'honneùe eſt 
une ſucceſſion dans ces rameaux de l'arbre ſacrẽ, : 


* rahdis que cette autre branche pourie n'a portẽ 
que des bourgeons degenteres, et vient de mériter a 
d' etre brulẽe juſque dans ſon germe (aa). 


Sire, perſonne en France, n'aime ae 
la revolution (5 4). Les opprimès et les oppreſ- 

ſeurs on gemiſſent, elle ne ſerl plus que quelques | 
vengeances partic ulieres; quelques foux ſerieux, 


quelques ſcelerats avides de places et d' argent 


ul veulent rẽgner un moment, duſſent ils perir 


ur les cendres de leur patrie. Ceux qui ont 


commenceen'oſent pas reculer, ils ſont lier entre 


eux par un contra ſolidaire de forfaits d' efforts 
et de chaliments: ils ont peur du lion quꝰ ils ont 


nourri et avec le quel ils feignent de jouer en- 


core. Ceux qui ſont᷑ aujourdhuy mouvoir les 
reſſortes de cette plate intrigue marchent au 


hazard (cc) et dans une obſcuritẽ ſemee de pre- 


cipices. Viennent enſuite les dociles et aveugles 


inſtruments de ces chefs qui n'ont rien a'perdre ; 
Coe miſer ables Scydes de toutes les conditions 


ne ſuivent que l'inſtinct des paſſions ſoulevees 


ui de la ferocite qui pouſſe le faincant 


joint 4 00 : 


et le proleraire vers le regime des forets ou il 


eſpere le e 680 ny indo ww wa n et 
_— a pr En re ets 7 92 
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Tandis que le ſ ybarite compte en tremblant 
les heures qui s ecoulent ſur le cadran d'une 
pendule doree, tandis que le cytoyen aiſe com- 
pare les perils attachẽs à une révolution qu- ii 
n' entend pas avec les charmes d'une vie tran- 
quille, tandis qu'il hẽſite à &arracher d'auprès 
de ſa. femme ei de ſes: enfants, que fa ſenſibilite 
_ eſt aux priſes avec ſa raiſon, tandis qu'enfin ſon 
Energie 8*epuiſe on cherchant un point de ralli- 
ment, la claſſe inquiete endurcie et nue qui vit 
dans les carefours et ſur les bornes ſuit au pre- 
mier mot des meneurs determines, et obeit a 
cette voix de la nature brute que les loix ſeules 
peuvent dompter,. à cette voix qui cfie a ces 
tres incultes et ſauvages d'intervertir la ſocietẽ 
pour reconquerir leur part à Pheritage de la 
terre qui va les engloutir, ſans qu' ils ſe ſoient 
deſalterces, avant le terme, a la coupe des féli- 
cités humaines (d d). Enſin, Sire, cette rẽvo- 
lution qui fait trembler dans les Salons com- 
menga dans la rue et s conſommera, 5 on: ne. 
la combat pas ou elle naquit. . 
Cette claſſe vile et ignare que les be do; 
 Pamour propre ont ennivre, ces bourgeois de Paris 
dans leurs comptoirs ont eu la tete tournee par 
des epaulettes, et par des noms qui reprẽſentoĩent 
des grades dont il faudra changer juſquꝰa ces noms 
puis qu' ils ont Ete degrades par eux ( ee), cette 


canaille ingrate qui engraiſſẽe de notre luxe a 


: urn contre nous nos propres bienfaits, qui 
N55 | „ dans 
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* 
dans fes boutiques a regu par la declaration des 
droits le contact èlẽctrique qui a felE ſes cerveaux 
ſera bientot putie de fa folle prefomption : vous 
avez voulu etre nos 6gfux, vous aller le devenir 
de eeux dont vous aviez l'air de ne pas l'etre, de 

ceux dont vous n'6tics fEpares que par une for- 
tune ſouvent mal acquiſe: vous en ſer6s depouillé, 5 
ct les ſpoliateurs vous en laiſſeront encore trop 
pour le tems qu'ils vous permettront de vivre. 
La manic des epaule/tes, et des uniformes nationaux 


paſſera ſur la France comme un mèétéore deſfafe 


treux, ceux qui les ont porte diſparoitront comme 
les ſauterelles qui donnoient la peſts à / Egipic, 
les bourgeois de Paris et fon peuple redeviendront 
des ſinges apres avoir âtẽ des tigres, et la nobleſſe 


frangaiſe calomnise par la nation quelque foia 


meme par Europe ſurnagera fur cet occan fan- 
geux ou boyillonne la rEvolution quelles qu · en 
c ſojent les conſequences. Cette nobleſſe eſt im- 
periſſable, elle ſert de colonnes au trone dont elle 
fat orgi airement la baze, et les francais /c repo- 
ſeront un jour dans la royaute (&ils ont le malheur 
de l'abolir) en depit de tribuns ſsditicux, en de- 
pit de quelques puiſſances 6trangeres qui o inqui- 
ctent beaucoup moins de la ſurmo de notre gou- 
vernement que d'en rayer juſqu'ay nam ſur la 
; 10 Comme vous, Sire, la nobleſſe 
; francaiſe aura conquis Veſtime de PFunivers, avee 
V. M (). elle triompheroit aiſement de ces 
5 e de * qui * * chaflee de 
: ſon 


„ 
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ſon patrimoine par des decrets croyent lui en def. 

| fendre pour toujours le retour par les armes, et 
qui ne l'empecheront pas de revoir ſes foyers dẽ- 

'  vattes: elle y rentrera plus riche qu'elle ne fut 
| jamais puiſqueelle aura raportẽ de ſes malheurs la 


gloire attachee à les ſupporter avec courage et 
anne elle aura eu des fortunes diverſes 
ou Phonneur aura toujours prefide, et comme 
vous, Sire, elle pratiquera une vertu que la Philo- 
As trouve aiſce, mais que les paſſions hu- 
maines rendent difficile : : te Pardon des injures. 
Eh qu elles injures? la mort, les incendies, les 
raffinements d'une cruaute froide, les aſſaſſinats 


colorẽs du nom d' exẽcutions juridiques, des meu- 
i tres qu'on n'a meme pas pallies d'un (gp) prẽ- 
texte, et enfin ce qui ſera le plus penible a oublier 
les outrages barbares dont on a accable V. M. 


Les princes de votre ſang reviendront occuper leurs 
places dans votre palais, modeſtes comme les 
heros qui ne croient jamais avoir fait que leur 
devoir, ils vous preſenteront les compagnons de 
leurs armes, vous leur ferẽs embraſſer ceux qui 
vous auront deffendus: toutes les eſpeces de gloire 
ſe confondront, la nation attendrie et feſant juſtice 
de ceux qui Vont egarẽe pleurera ſur vous et ſur 
ſes liberateurs, I'harmonie renaitra dans ce grand 
corps trop long-tems deſorganiſẽ mais dont tous 
les membres ſont ſains et vigoureux. Jamais 
plus d'amour n'aura environnẽ votre perſonne et 
votre famille; on ne laura | Gu on 08 admirer 
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© is de vas brave reſiſtance ou de votre hero 
ique devouement couronne a la fin par une heu- 
reuſe Energie. 7 


Il en coutera à votre cœur paternel, Sire, mals 


vous punires cette ville infame, cloaque ou la rẽ- 
volution fermenta, ce Paris ou ſc brafſerent toutes 
-les conſpirations, ou s accomplirent tous les nou- 
veaux forfaits dont ce fiecle a fournis les pre- 
miers exemples, aux quels la compulſation de 


rThiſtoire et des Romans n offre point de paralelle, 


et que l' imagination la plus malade n'ozeroit re- 
ver dans ſon delire. Vous n exterminerẽs pas 
cette cite enticre, Sire, mais vous en retrancheres 
les excroiſſances, vous la r&duires à de plus juſtes 
proportions, votre tonnerre tombera ſur les parties 
les plus coupables: : V. M. aura eu le tems de 
ſentir que ces immenſes aggregations d·hommes 


preſſces comme des troupeaux dans la meme en- 
ceinte, ne peuvent produire que la peſte ou des 
inſurrections, peſte plus meurtriere que les fleaux 


et les maladies | que la nature nous adjugea pour 
conditions preliminaires de exiſtence. Cette 
ville, Sire . . . . Vous en completteres le cha- 
timent: vous ne l'habiteres jamais; de m&me 
que ce Verſailles qui s'eſt diſtingue par ſa rage et 
ſes fureurs quand il ne connoiſſoit de vous que vo- 

tre ma 


ſuctude et vos bienfaits. 
Ainſi donc le trone de V. M. fut ebranlẽ par 
"Fingratitude, et Pingratitude acheve de le ren- 


verſer. Celui qui y porta la premiere atteinte, 


- par ; 
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par ignorance peut etre, eſt un Mr. de St. Ger- 


main qui auroit du reſter jeſuite (50). 
Vn royaume militaire tel que la France conſiẽ 


.A un exmoine devoit perir par les armes. I 


ſupprima votre maiſon compoſee de gentilhom- 


mes ou de gens cenſes tous l'etre. 


Ce reproche eſt un lieu commun, je le ſais, mais 


on ne peut trop le redire: comme cette meſure 
dẽſaſtreuſe eſt une des grandes cauſes de vos mal. 
heurs, il faut que ceux qui dans ce tems la con- 


ſeillè rent ou Vapprouverent, en trouvent N 
.ellement la peine dans le blame. 


Lie plus beau caractere depuis Cefar, Frederic le 


Grand ètoit auſſi davis qu'on ſupprimat votre 
maiſon. Mais etoit ce donc d'un Roi voiſin 
qu'il falloit recevoir des avis pour la plus grande 


proſpẽritẽ et le plus grand honneur de la monar- 
chie frangaiſe ? un grand medecin à l'article de 


la mort diſait © Je rappellerai point mes con- 
freres (ii) ils ont bien de la peine a me laiſſer 
vivre quand je me porte bien. V. M. a eu le 
loiſir de ſe convaincre que le gouvernement 
n'a de force que dans VParmee. L' xemple ne 
monte jamais il vient toujours d'en haut. II 
Etoit aiſe d'empecher votre arme d' etre rebelle, 
mais avec des gentilhommes il ny auroit meme 


pas eu beſoin des precautions qu'on na pas pri- 


Jes. Des gentilhommes ſont incorruptibles, ils 
auroient exterminè le premier ẽmiſſaire de Mr. 
le Due d· Orleans en attendant qu'ils f fiſſent juſtice 


4 
{ 
n 
.* 
[4 
7 
n 
. 
bt 
! 
q 1 


wa 4 
5% 18 
k f 
| y 
85 

1 

' 

4 

[7 

„ 

Dt 

i 


=_ — —I— ONT I when — OO — ͥ́F̃ V, 
. —— ö 
”_ Jn — — 1 —— 


pables fubalternes. Vos majeſtes croyoient 
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de lui meme, car ici et ce reſt point de la de 
mocratie, un prince qui ſ e fait Cartouche doit etre 

traitẽ comme Cariouche. Les gardes pretoriennes 
Froient reſt les gardes francaifes bandes fidelles 
et loyales comme ce regiment Suiſſe qui vous 


1 deéffend encore, et qui a marche dans la boue de 
Paris. fans J. ſalir (kk): la contagion ne les cut 


Pas atteint et ſous les yeux des vainqueurs de 
Fontenoy les foldats du Mein ſeroient reſtẽs a leur 
drapeaux. 


Vous la rappelleres cette maiſon, Sire, yous 


r augmenteres. Et fi dans cet cataſtrophe dẽci- 


ve dont le terme ſemble prochain, vous triom- 
phes de vos ennemis A la tete de ſujets et d'amis 
finceres, ce ſera une autrefois en la commandant 
qui vous feres rentrer dans la pouſſiere les rebel- 
les, fi votre regne en produit encore. | 

lie ne doute pas quealors, Sire, V. M. ne donne 


un regret à Veſpece de ſaveur que vous avẽs cru 
neceſſaire dans vos calamites de montrer à ceux 


qui cduverts deglivrecs de inſurrection venojerit 


_ affiduinent dans votre palais, non pour vous y 


rendre hommage, mais pour ẽpier des contra 
dictions, mais pour lire votre cœur dans vos 
yeux, mais pour jouir de votre abaiſſement. 
Vous et la Reine vous av6s laiffe tomber ſouvent 
par prudence un coup daoeil de bontès ſur ces 


"artiſans de vos infortunes, et votre parole royale 


veſt ſouvent Echangee avec celle de ces cou- 


les 
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les gagner votre condeſcendance les pouſſoit 
à la rẽ volte, vos bontes les enfoncoient dans 
leur Jacobinijme; tandis que vos plus devouẽs ſer- 
viteurs (fi j en ẽxcẽpte ceux qui ont Fhonneur de 
vous approcher le plus) ſemblent ſouvent ẽtran- 
1 geres à votre cœur et quelque fois dangereux dans 
Finutilite de leur zele. Ne trouves pas cette 
lettre hardie, Sire, elle ne mẽrite pas de rẽpri- 
mande, et je n' en attends point de recompenſe: et 
plut au ciel que fi jamais je meritois les rigeurs 


du trone pour le quel depuis trois ans j'ai milits 


dans la foible proportion de mes moyens, plut au 


ciel dis- je que je fuſſe un exemple et une preuve 


du retabliſſement de votre pouvoir! joſe atteſter 
ici le Dieu dont ce peuple rẽvoltẽ vous crut une 
fois l'image que je ne m'en plaindrois pas. 
5 v. M. n'a plus que le tems de raffermir ſon 

ſcẽptre. Un million d'hommes s'entretient à 
voix (A) baſſe d'un revolution nouvelle que deux 
cent ſactieux machinent dans Pobſcurits, et qu'ila 
vont enter ſur les prẽcẽdentes: gagnẽs les de vi- 


teſſe. Faites en une à votre tour et decides la 


en votre faveur. Une inſulte en ſuſcite une autre, 
les outrages engendrent les outrages, et les hom» 
mes ſans courage attaquent ſans ceſſe celui qui 
'n'en montra jamais. La fortune n'eſt jamais com- 
pletement adverſe, elle repouſſe d'une main et 


| attire de l'autre, une planche de ſalut flotte tou- 


jours dans le nauffrage, on en arrive au port avec 
plus d'ëclat. 


Si 
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Si ce Louis XIV. que depuis vingt annees it 

- eft devenu du bon air de denigrer, ſecouant la 

poudre des tombeaux retrouvoit ſon petit fils 

avili comme homme par ce peuple qui l'adora 

comme un Dieu, il le replaceroit dès ce jour au 
plus brillant apogee de fa gloire, ou demain ſon. 
cadavre ſanglant feroit reportẽ une ſeconde fois à 

* Denis. „5 

II favoit en mourant qu'on . ſes der- 
nieres volentẽs et que le Roi et le berger &toient 
gaux apres la mort, mais il connoiſſoit auſſi le. 
| grand art de ſe faire. obẽir pendant ſa (mm) vie: 
4 | Vous aves pluſieurs vertus qu'il n'eut-pas, Sire, 

- ayes: toutes celles qui  Pilluſtrerent : demandes. 
vous ce qu'il cut fait a votre place, et dites © ce 
qu'il eut fait je le ferai.” 7 

Vous ſeres le ſauveur de votre famille celui de 
FEurope. - Car a quoi bon de: vains reſpects 
quand le tems de Pauſtere franchiſe eſt arrive? 
de tous bes rois'de France dont avec un ſens exquis et. 

5 droit vous otes le plus vertueux ; aucun weut deſcen- 
| du i pres de Fabyme ſans fond ou vous alles tomber. 

I ne vous eſt pas permis de defeſperer de la, 
choſe publique, et de chercher ſans coup ferir la 
paix du ee e et le . ge votre: innocence. 
dans une autre vie. ee f 

Votre vie ne vous appartient pak ings 3 
Teclat que reflechifſoit votre couronne quand 
vous la reęutes, ſonges, Sire, a Petat de degrada- 

| tion dans le quel eſt tombe la ſucceſſion que vous 
| „ devics 
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deviez laiſſer a vos enfans : penſes a eux, à leur 
mere, a vos ſreres, aux princes de votre maiſon, 
a vos fidelles ſujets, a ceux dentrieux qui ne ſont - 
qu*egares, à ces ſujets enfin dont le chatiment eſt 
ſi nẽceſſaire pour retablir I'equilibre entre les 
vues de la providence dans le ciel et Paccom- 
pliſſement de ſes decrets ſur la terre. Penſes à 
cette ſœur modele de tous les vertus, exemple de 
tous les genres de courage, qui neſt èmue que des 
malheurs de ſon -pais et de fa maiſon, et qui peut 
quitter ſans regret cette terre d'un éxil inſtan- 
tannẽ en ſongeant que le ciel eſt ſa patrie (un). 
De grands moyens vous ſont encore offerts, 
Sire. Une partie de cette garde nationale meme; 
organiſee par les plus coupables motifs, eſt 
laſſe de ſes forfaits et de l'anarchie qu'elle a pro- 
teges : elle peut expier Peſprit qui l'a trop ſou- 
vent animée, en vous déffendant; votre auguſte 
voix peut la mettre dans le ſentier du devoir. 
Elle fut crece pour renverſer le trone, elle le 
relẽ vera: elle fut l' eſpoir des factieux, qu'elle en 
ſoit l' pouvante. Ils eſperoient qu'elle ſeroit 
leur reſſource, qu'elle ſoit la votre; elle vouloĩit 
nous égorger, nous nous rallierons A elle: votre 
Etandart ſera celui de la concorde: toutes les diſſen- 
tions, et les haines y expireront. Le preſtige n'eſt. 
pas encore detruit : le Roy n'a que des ordres, que 
des exemples à donner: il eſt entendu, ſuivi, 
obej, et vainqu eur. 5 2 
„ | 1 8 4e 
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_ * Je connois la verits, je la dis a V. M.: on vous 
la deguiſe, on vous conſterne, on vous dEcou- 
= rage en vous decevant, on vous Exagere le dane 
ger quand il ne faut vous entretenir que de la fa- 
eilitẽ et ſurtout de Pabſolue ncceſlite d'en triom- 
ne e "45426. 04 eee 3AM „ 
Quand it étoit démontrẽ que cette Pele 
afſombice d'exẽcrable memoire deliberoit ſur des 
ohzets qui, loin detre é noncés dans fes. cahiers, 
y Etoĩent diamerralement oppoſes, on vous con- 
feilla d' interrompre ſes ſẽances, et mEme de diſ- 
= ſoudre ces delẽguẽs infidelles qui trahiſſolent les 
7 | intentions de leurs commiettans; Vous vous y 
reſuſates en. prononcant ces paroles dignes dun 
meilleur fore :. * 1a France veut-ttro beureuſe el. ſe 
| formpr. un gotvernement, Je u arreterat” un ” Touable 
* verrai quan en abuſe.” 
Mais V. M. attendit trop tard: il ktoit clair 
quꝰ on alloit abuſer. Vous Stes au ſoir de cette 
journer orageuſe, Sire; un jour. ſexein ne ſe Rvera 
plus pour vous, fi vous- ne. mettës à profit le der- 
nier qui vous reſte. Votre rang ſuprenge vous 
rend le gardien ne de la felicirẽ publique ; ce 
depot a periclits entre vos mains: votre energie 
peut le reintegrer. Votre peuple ma pu obtenir- 
le bonheur, vous lui donneres ce qui y reſſemble 
le plus dans ee mende ou il n'eſt pas: vos ſu jets 
ſont dans la fievre de la licence, vous leur ferẽs 
præ ſent de la liberté: ils vouleient une conſtita- 
| tian nouvelle ; vous en Epureres, vous en ſimpli- 
fieres | 
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a a leur e: elle den votre bidnfair, 
un bienfait conga dans votre ſageſſe, diſpenſẽ 
dans votre clemence, accueilli par des b&ne- 
dictions ſans examen et ſans murmure, | 

Lees provinces avoient redige des cahiers, vous 
leur en rendres un, au quel aura travaills ls ſeule 
Equite, ce guide ſacrẽ qui trace ies droits, et les 
devorrs plus nombreux qu'eux, qui definit la fin 
du pouvoir et le commencement de l'obiſſance, 
et qui, depuis l'amour paternel juſqu'a la piete 
filiale, tire la ligne qui rejoint toutes les condi- 
tions de la hicrarchie ſociale. 

Cette conſtilution, avec quelques modificationd 
et quelques ſupplemens, ſera crile qui depuis 
douze fiecles a aſſur en Europe la pre-eminence 


à cet empire: la plus grande difference ſera de 


la faire exeécuter. 

Ceux qui ont cru, ou feint de croire quell n'y 
avoit point de runſtirution en France; ſeront cou. 
verts de la honte ou de leur ignorance ou de 
leur rebellion; Les reſſorts ne ſeront pas auſſi 


multiplies et V. M. verra de ſes. propres yeux. 


Le malheur; ce fanal des peuples et des ſouverains, 
vous &clairera ſur les choix de vos miniſtres: 
peu nombreux, ils finiront leur vie auprès de 


vous s' ils font bien choiſis, et la mort ſeule, s'ils 


| font dignes de vous, vous'ſepartra de ces athletes 

politiques qui porteront avec vous le fardeau de 
in .cheſe publique (oo). | 4 
Il 
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Il ſera permis au Roi d'etre ſimple dans ſa 
vie privee, mais plus que jamais la monarchie 
doit etre environnee d'un faſte ſolide. Les mo- 
narques d' Aſie ſe cachent à leurs ſujets, celui de 
France doit ſe montrer aux ſiens, mais dans l'at- 
-titude et la pompe qui lui conviennent. Nous 
ſommes une nation cruelle et legere, a l'imagi- 
nation de la quelle il faut parler. II faut nous 
donner la liberte, comme on permet une nou- 
riture plus conſiſtante à l' enfant qu'on vient de 
ſevrer, par degres, et avec une regime Exact. 
A dieu ne plaiſe.qu'apstre de la tyrannie et 
ſuppõt d'une deſpotiſme oriental, je rẽclame 
pour mon pays et pour la portion qui m'en re- 
vient des fers et des chaines rivees pour les ge- 6 
nérations. L'homme eſt ne pour une liberté 
bien entendue, et c*eſt aux paſteurs de ces grands : 
troupeaux Epars ſur le vaſte champ de l'univers 
' leur en accorder afſes pour que le troupeau ne 
Te revolte pas, et pas trop pour qu'il ne ſe de- 
truiſe point par ſes propres fureurs dans un ex- 
. .cedentde force mal appliquẽe. C'eſt aux eſprits 
bienfaits et aux proprisaires I '@tre d'accord 
avec le ſouyerain, et à sꝰentendre avec lui ſur le 
mode d' adminiſtration que le genie des nations 
et Jes localites doivent definir d'avance. Tous 
les gouvernements ſont à peu pres bons quandils 
marchent. Tous ſont preferables aux convul- 
fions d'un Etat dechire, qui-yoit paſſer ſur ſes 
1 „ ruineg 
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ruines ſix ſiècles a trois ann&es ; et &il falloit 
vivre dans ce mélange incoherent et confus, dans 
ce cahos oli tout eſt en queſtion, qui voudroit 


d'une vie penible et fi cherement achetee ? Pour 
moi, j'aime mieux rendre tout de ſuite a la ma- 


tière les &lẽ mens decompoſes de mon exiſtence. 
L'armée devra toujours etre l'objet capital 
des ſoins de V. M. En France ce ſont les officiers 


qui ont toujours fait le deſtin des batailles: ils 
ont quelquefois ete entraines dans une deroute, 


mais ils n'ont jamais fui. Vos troupes Etoient 


bonnes, Sire; les officiers Etoient encore meil- 
leurs. Ce point d' honneur qui les animoit gagnoit 


de proche en proche dans votre armee, comme 
une eau falutaire fertili [6 . t. ſur ſon paſſage. 
Cette claſſe precieuſe n -avoit peut-Etre pas EtE 
aſſez encourage avant la revolution ; peut- etre 


la virent-ils arriver avec autant de plaiſir qu'ils 
l' ont deteſtee depuis (pp), En s'occupant à 
l'avenir de leur bonheur, ce ſera vous occuper 


de votre gloire: leur avancement plus ſar, 


calculẽ avec plus de juſtice, leurs retraites plus 
honorables, plus intereſſantes, vous aſſureront 
leur tendre reconnoiſſance, lorſqu' ils n'auront 
plus que des vœux à former pour la proſperite 


de votre regne: et enfin, Sire, vous vous mon- 


trerés A cette armee, car les rois ne ſont pas 


comme Dieu qu'on aime ſans le connoitre. Vous 
n les ſoldats indiſciplinss, qui la com 
Poſen, 


1255 
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pales) was pas veux qui entraines dans la ré- 
volte en ont ſuivi le torrent, mais ceux qui 
l'ont commencee. Henry IV. avoit peu de ſol- 
dats, mais ils Etoient fidelles. Ceux qui ſeront 
-expulſes' de leurs drapeaux ſeront furveilles et 
jettEs dans les atteliers du travail, pourqu' ils ne 
de viennent pas les brigands des grandes routes. 

-- Surtout, Sire, il et une tache aifee pour le 
cœur de V. M. Il eſt pour elle un moyen facile 
de vous placer au deſſus des plus grands rois et 
d'acquerir un nom durable comme les ſiècles. 
Ce {era une meſure de politique, et, ce qui vous 
touchera plus ſenſiblement, une meſure d'hu- 
manitẽ: l'exſtinction totale de la (9g) mendicité. 
Un cadaſtre ſera dreſſẽ. Nos rues, nos routes ne 
ſeront plus ſurchargees de ces ſimulacres d'hom- 
mes, de femmes et d'enfans degrades: par les 


hailllons de la miſere, diſputant à la ſenſibilits 


ce pain produit par notre mere dommune et 
que la loi doit leur aſſurer. Ces infortunes ne 
ſeront point entaſſes dans des maiſons de correction, 
ils ſeront accueillis dans des hoſpices, ils y tra- 
vailleront, y recevront un ſalaire, et rentreront 
daans la ſociete, ils peuvent un n la ſervir 
Par leur induſtrie et leur travail. 5 
Quand chacun aura quelque choſe; « ou Peſ- 


poir de poſſẽder un jour, la communautẽ ne 


ſera plus ſubvertie par ceux qui nꝰont rien; et 
9 tout le een I ẽgilement aux 
. 1 * 
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charges publiques, it. reſters amy choſe ne 
a ceux qui ont peu. 


Loe mot Banqueroute ſerre le coeur d'un auſſi 
honnete homme que vous, Sire. Des diſci ples de 
Machiavel vous diroient qu'elle rajeunit un 
empire, qu'elle remet au pair un royaume ar- 
reri : mais ſans entrer dans des ſophiſmes Pim-. 
moralits monetaire, fans approfondir une queſ- 
tion hëriſſẽe d' autant de difficultes et offrant 
autant de faces, j aurai feulement Phonneur de 
dire à V. M. que toutes les dettes de l'ẽtat ne 
font pas auffi facrees les unes que les autres; que 
leur nature n'eſt pas également privilegice;' | 
qu'elles n'ont pas toutes le meme gage et le 
meme point de depart ; et que ceux qui ont dẽja 
recu plus qu'ils n' ont prètẽ peuvent bien ceſſer 
de recevoir. Jaurai l'honneur de dire I V. M. 
que cet ajournemeut de payements, fi ce n'eſt 
leur annihilation, n'affectera qu'une claſſe bien 
circonſerite ; que le labourer au quel Henry IV. 
vouloit donner la poule au pot ner ſaura rien; 
et que le gentilhomme qui vivoit noblement 
dans fa terre, apres vous avoir bien ſervi, l'ig- 
norera; je dirai, duſſe-je rẽ veiller des haines, b 
que la claffe qui en ſoufftira ſera celle qui Va. le 
plus. merits, je veux dire les capitaliſtes de 
Paris, qui erurent que, parcequ'ils avoient le 
r 2 de Verat, ils en ne” . 
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On acceptera les offres de ce clerge, depouilte 
avec un barbarie qui dechire l'ame la moins ſen- 
ſible. Les nẽceſſitẽs de Ietat ſeront allegees par 
les ſacrifices dont il avoit offert I'hommage 
ſur le veritable autel de la patrie, hommage 
qu'on rejetta, parcequ* il eſt inutile d' accepter la 
partie quand on veut prendre le tout. | 

Ces miniſtres d'un dieu que vous adores, Sire, 
et qui vous ont conſole dans ladverſitẽ, peuvent 
ne pas, A Vavenir, diſpoſer de fortunes auſſi conſi- 
derables, mais doivent au moins etre noblement 
entretenus par la nation pour la qu'elle ils prient: 
elle n'eut jamais ſi grand beſoin de leurs prières. 
Il appartiendra auſſi a ceux qui ſe deſtineront a 
cette ſainte carrière de peſer leur vocstion plus au 
poids du ſanctuaire qu'à la balance de l'intẽret, et 
de s' interroger mürement ſur un <Etat de priva- 
tions: mais ceux qui, ſur la garantie d'une pro- 
priete inconteſtee et qu' ils crurent inconteſtable, 
ont renonce au monde et A ſes avantages, A leur 
famille et a ſes moyens, ne doivent point etre de- 
pouilles de cette fortune rendue neceffaire par 
Phabitude, de cette fortune dont preſque tous fe- 
ſoient un | bon employ et. qui etoit devenue une 

propriets par le bail incertain | mais our 1 
court de la vie. 8 on | 

Ma voix profane ne louera point le ales: 5 
France. Que ce ſoin ſoit commis a de plus 
dignes organes! Son Eloge c'eſt ſa vertu. Mais. 


| ma plume lincere aura rerrace ſes droits, comme 
. : | ma 
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ma ſenſibilitẽ forme des vœux pour Padouciſſe. 
ment de ſa miſere (rr). 

Toutes ces belles inſtitutions, Sire, que vous 
mèditiẽs dans votre amour, que V. M. perfection- 
nera au recouvrement de ſon autorite, ſeront 
Ecrites mieux que ſur des tables d'airain, dans le 
cœur de vos ſujets convertis par vos vertus, ou 
ſubjugues à I'epoque preſente. par votre valeur. 
Ce depot de la felicits des peuples ſera confiẽ a 


vos parlements qui n'auront plus qu'a le conſer- 


ver religieuſement. 
Ces parlements, interpretes intermediaires mais 
reſpectueux du peuple au trone, ne doivent en ètre 


que des colonnes, —des colonnes fondues avec 


tant d'*Economie dans l'ẽdifice, qu'elles ne s'y faſ= 
ſent jamais remarquer que comme acceſſoires. 
Ces corps recommandables ne ſe reſſouviendront 
qu'au milieu des grandes vertus qui les illuſtrent, 
ils ont produit de dangereux ennemis de V. M. et 
que les premiers coups diriges contre votre auto- 
rite ſont partis de leur ſein mais ces traits ſont 
teints du ſang de celui (s) qui les langa, et qui, 
deputs, vous a ſi conſtamment deffendu. Son ſang 
et ſes larmes ont efface ſa faute, je ne m'en ſouviens 
que par ſon repentir et n'en parle que pour mieux 
faire reſſortir ſon heroiſme et ſa vertu. Admira- 


teur de ſes talents et de ſa perſonne que j'aime, je 


rends hommage A ſes prodigieuſes connoiſſances: 
ce ſont ſes obſetvations et non les miennes, Sire, 


que vous poures accueillir ſur les devoirs et les 
| : "4. ſervices 
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ſervices de ſa compagnie (z/). Pour moi, Sire, 
qui m'elance dans cet avenir heureux qui vous eft 


encore ouvert, je vous vois realiſer mon attente, 


et conſommer tout ce qu'oſerent deviner mes 
témèérités: je vous vois ſurtout dans la courte 


© 


mais brillante carriere qu'auparavant il vous faut 
fournir; j'y ſuis V. M. et fi je ſuis arrete dans ma 


courſe—ſi j y ſuecombe qu'elle vie peut valoir 


ma mort: on 
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Nor (a) Pact 87. 


CkrrE lettre fut Ecrite, comme on le voit par 
a date, peu avant la criſe qui changea la face de 
Fempire francais: cette criſe Etoit preſſentie dans 
toute la capitale, on sen entretenoit en tremblant, 

et les conſpirateurs ne ſe donnoient meme pas la 
peine d'en deguiſer le jour, Vheure, et les pre- 
textes. Cette lettre a ẽtẽ peu connue au dehors ; 
pluſieurs de ceux qui Vont lue ſur la terre de de- 
ſolation, ol je la tracai a la hate, ont pèri. Je 
cẽde à la demande qu'on m'a fait de la reimpri- 
mer. Je n'ay pas l'amour propre de croire 


qu'elle 
1 | 
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qu'elle renferme des idees de premiere utilits ; 
mais quelques unes ſont encore lices au tems ac- 
tuel, et je ne puis trop repeter que ce n 'eſt ni 
par orgueil, ni pour faire Etalage d'un peu de 
courage qu'il y avoit peut Etre à /a Jigner alors, 
que je la fais reparoitre aujourd'huy. 

(4) p. 87. II n'y avoit pas un grand danger 
pour le citoyen Pierre Manuel et autres poliſſons à 
adreſſer au Roi des injures Hebdomadaires qu'ils 
appellojent des verites nobles, Le riſque eut ẽtẽ 
d'ecrire les memes choſes a Paſſemblee qui avoit 
uſurpè tous les pouvoirs. 

(e) p. 87. Pas meme ceux qui les fabriquoi- 
ent. Un des chefs de la revolution me diſoit: 
« je ne ſais pas on nous irons, nous ferons le 
grand tour, mais cela nous approchera toujours de 
la liberté. | 

(d) p. 88. tt I toute la politique du ca- 
binet de Thuileries, et lame du Roy, timide par 
vertu, ſe re fugioit aiſẽment dans celle des hommes 
qui, encourageoient ſa foibleſſe. Quelques con- 
ſeils yigoureux, je le ſais, lui ont Ete donnes, mais 
ils Etoient rares et venoient Germ qui lui paroiſ | 
ſoĩent luſpects. 38 And 21 35 

(e) P- 89. Helas! cette -triſte prophelie avoit 
5 etẽ faite dẽs les trois premiers mois de la revolu- 

tion. Le Roi lui mème en avoit le ſiniſtre preſ- 

ſentiment, il le diſoit, et reliſoit avec un entraine- 

ment irrẽſiſtible Phiſtoire d' Angleterre. Ceux 

208 ont eu Phonneur de Fapprocher beaucoup ſa- 
vent 
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vent que le volume qui renferme Paſſafſinat juri- 
dique de ce martyr de la Grande Bretagne ẽtoit 


ſouvent ouvert ſur ſon bureau—et il a &te mar- 
tyr lui meme! et la conſcience de fa future deſti- 
nee ne lui a pas ſuggers la voloate de la vaincre ! 
0 fatalite ! O deſtin! O providence ! Quelque 
ſoit ton nom, que tu es indefiniſſable ! 

(f) p. 89. Si la bonne foi eloit banie de la terre, 
# faudroit la chercher dans le cœur des rois. ” Ceſt 
tres beau de la part du roi Jean priſonnier du 
prince noir, mais c'eſt tres ridicule fi on Pap= 
plique 5 Louis XVI. priſonnier de ſes Win rẽ- 
voltẽs qui I'ont ẽgorgẽ depuis. 

(8) p- 89. Le Roi avoit, s'il eſt permis de 
parler ainſi, une vertu trop minutieuſe. Dans ſa 
ſituation un honnete homme d'une grande e Ener- 


gie n' eut pas ſuccoibèẽ, et un poltron ſans prin- | 


Cipes ſe fut tire Jaffaire. 

n 090 P- 89. S'il eũt été ſeul, tout ce qui eft 
arrive Etoit impoſſible . - » - I y @ des qemants 
trop connus pour les repeter, meme dans des 


notes: il y en a dlautres qu'il ſeroĩit cruel d'im- 
primer. | 


quelle image: et ce n'eſt point une vaine figure 
be rhẽtorique. Le 4 Novembre de cette annee 
1794. un peu plus de vingt milles de ces ani- 
maux a deux pieds ſans plumes, qu'on appelle 
hommes, ont peri d'une mort prompte et ſan- 
dlante, que la fievre, la gravelle, les obſtructions. 


| la 


(1) P. * Des torrents de ſang humain! 
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la petire verole, quelquefois pis, leur euſſent ap- 
portẽe quelques jours ou quelques annees. plus 
. ce qui een f In mEme choſe. 


0 Jupiter! ! tu fis, en nous creant, 
» "Pye ”m bouFonnecie. 

Il eft bien vrai qu'on dit que c'eſt une ſaignẽe 
tres ſalutaire; que la rẽpublique de Pologne ſe 
donnoit la main avec la republique de France; 
que Kociuſto et Barrere Etoient fort lies, et que tout 
cela enfin eſt ad majorem utilitatem Del Aan 
ſoit il! TY 

(% p. 90. Il en eſt qui ont fait plus que leur 
devoir, et ſur lesquels s eſt acharnee la calomnie, 
| De ce nombre eſt Mr. le Prince de Poix. Apres 
avoir ſiege pen de tems dans Fafſemblee conſtitu- 
| ante, ou il vit qu'on vouloit le mal, et ou il n'ena 
jamais. fais, il fe renferma dans les devoirs que ſon 
, cceur lui dictoit, auprés de la perſonne du Roi, 
qu'il n'abandonna jamais depuis. Il y fit jquſqu au 
onxee d. Aoulſt au ſoir ſa charge de capilaine des gardes, 
comme il Pauroit exercee a Verſailles. Cette aſ- 
ſiduitẽ volontaire et ininterrompue vaut bien une 
campagne, elle en a eu inconte ſtablement les pẽ- 
rils: elle doit en avoir Phonneur. Apres avoir 
partagè tous les dangers du Roi, Mr. de Poix le 
ſuivit juſque dans la Convention, et, pour prendre 
congè de lui et de la Reine, ne c&da qua leurs 
inſtances reiterces: il nes occupa de ſa conſerva- 


tion perſonnelle que quand il n'y eut plus rien à 
tenter 
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tenter pour la leur. Inſultẽ par des deputes, ſig- 
nalẽ aux fureurs populaires, il diſputa pendant 
deux ſa tète aux perquiſitions des aſſaſſins avant 
de pouvoir ſortir de France. 

Voila des faits de la plus grande partie des quels 
z'ai ẽtẽ temoin, des faits conſtatés qui valent bien 
des menſonges et des declamations vagues. Ce 
temoignagne ne m'eſt arrache par aucun genre de 
partialits, ni par Pamitie qu'il m'a marque, ny 
par celle que je m'honore d'avoir pour lui, mais 
par un ſentiment de la juſtice que je voudrois 
pouvoir rendre plus publiquement encore à un 
des plus honnetes hommes de France, au quel le 
| Roi l'aureit rendu mieux que moi, sil avoit vẽcu. 

(/) p. 91. Voila ce dont les jacobins memes 
etoient bien perſuades, et ce que la cour n'a ja- 
mais aſſez ſcu. Un regard de la Reine gagna 
| Barnave dans le fatal voyage de Farennes. Les 
Rois peuvent tout par le ſeul preſtige de la roy- 
aut6 avant qu'elle ne ſoit defloree, - et meme 
quand elle. commence a Vetre : ils ſont comme 
les jolies femmes qu'on ne peut jamais perſecuter 
de près. px | 
(n) p. 91. Leſprit de cette garde de 
tionelle ẽtoit admirable. Ae Roi auroit ẽté, s'il 
Vavoit voulu, bien deffendu et bien ſervi par elle, 
quoiqu'il ne put et ne dut aſſurẽment jamais oub- 
lier ſes premiers ſerviteurs dont il eſt inconteſta- 
dle qu'il a gardẽ juſqu'a la fin le plus tendre ſou- 
venir, ſouvenir qu'il devoit a leur amour et à l'un 
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des plus heroiques devouemens dont l'hiſtoire 
puiſſe-rappeller la memoire : celui de 8'Etre laifſe 
aſſaſſiner le deux Octobre ſans = dee parce- 
qu'il l'avoĩit ordonn > 
() p. 91. Dans Fg feulle 0 ae Jour qu Aavoit 
ſurement lue un Mon/eeur en chemiſe au bras re- 
trouſſẽs, au ſabre nud qui voulut me maſhcrer 
auprès des champs Eli Oy" un rege ans 
eures de releve. e LEY 
(e) p. 91. Le Duc de Briſſic 6 iyi chevalier 
francais. Le Roi lui avoit cachẽ ſon depart. Il 
ſe jetta ſur la main de S. M. à la deſcente de fa 
voĩture et l aroſa de ſes larmes. Le Roi en la re- 
tirant luĩ en fit ſentir tendrement le danger. Au 
liceneiment de la garde il fut envoys dans les 
priſons d Orleans. Si le Roi l'eut permis, cette 
garde, le jour meme qu'on la caſſoit, auroit caſſe : 
Vaſſemblẽe. Cꝰeſt une des mille occaſions qu'on 
a perdues. Ce brave homme retire de fa priſon 
pour venir ſubir ſon jugement à Paris fut executẽ 
ſommairement à Verſailles par une populace d'an- 
tropophages qui le hacherent, et dont il ne put 
me me * ieee un 8 de fuſil T 11 _ 
rbit. F 17 <1 
115 (D p. 92. *. i» Duc d Oiteans ait 'EtE 
fort injuſtement exile parcequ'on ne demande 
— dun bone er ie ne de Þ ei ä 
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dit WO. 

Villere s Cutterets. nip alors dune rigueur im- 

belt dee tems april et ds eee ron 
29 N ; | 24 Fechafftaud. 


Fer, 2423 


a V'echaffaud. Si ce mannequin d'inſurrection 


cut <tE*abattu, les combinaiſons de Tinterieur 


Etotent dẽgues, c' eut ẽtẽ une preuve qu'on con- 
noiſſoit deja les dangers de notre ſituation; et de 
la a déjouer les menees plus ſerieuſes et plus 
Pe n de Pexterieur le Ss etoit court et 


\ 


facile. E I CRT Ra 


(2) p. gh: 1 ee a0 FR 1 


(en ancien veleche Ao) que, plus de deux ſe- 


maines d'avance, Hetion appelloit la peripe lie Roy- 
ale, que les uns ne pouvoĩent ignorer et que les 


autres ne cachoient pas. Tant etoit grande la 


ſtupeur Pune part et: audace:de autre .:;; 
(r) p- 93. Cette memorable. journee du do Juin 
ne peut jetter plus dhorreuꝝ ſur les factiaux, et 
plus de luſtre ſur les vertus du juſte et bon 


Louis XVI. mais elle fera un immortel honneur 
à a fon courage. Il en eut dans cette ẽ pouvantable 
oetaſion de toutes les ſortes. II eſt inutile de 


rappeller ce que tout Funivers fait auſſi hien que 
ceux qui en ont ẽtẽ les temoins/ oculaires, mais 
on ne peut trop repeter. que le Roy entendant 
enfoncer les portes de ſes appartemens, prohiba 
toute reſiſtance, et ſe: preſenta preſque ſeul à ces 
furieux ſans que ſa couleur et / ſa comenance fuſ- 
ſent alterẽes. Cette contenance magnanime, il 


ne la dut point a-ſon intrepitlts,) mais à cette 


ſerenitẽ d'une vertu à la qu'elle peut etre dans 
tout ce ſiecle n'y à t- il rien en à comparer. Si 


un de ſes ayeyx eſt canoniſe, lui doit: Vetre auſſi. 
: _ Invoquons 


a 


- 


Me A, 
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Invoquons le, appellons le St. Louis le 2 
pour le diſtinguer de l autre. Je ſaiſis cette oc- 
caſion pour m'expliquer ſur un diſtique aſſes 
connu que J al fait pode la mort de ce bon 


prince © 


ene FD) que nourir, armer et pardouner, 

g nen een du en” + 
pA gens: Fm "a ee u und | 
ables, et de qui Fopinion 1 m'eſt chere, m'ont fait 
rquer que ces vers avoient quelquefois ẽté 
interpretés dans le ſens d'une critique. Je do- 
clare ſolemnellement qu une idee auſſi coppalile 

a jamais approchẽ de mon cœur, et que.ces 

deux vers dont unique merite, E ils en ont un, 
eſt la ſimplicité, in ont Etẽ inſpirẽ par le tou- 
chante rẽminiſcence des vertus et de la candeur 
| du Roi, par le regret de fa? fin deplorable, et par 
le. ſentiment involontaire ct prompt.qui m'a ſaiſi 
en ſongeant qu'un peu de ſeveritẽ nous auroit 
Ane plus reſpectable des rois et des peres. 
ien p- 93. Toute: la- Picardie, pluſieurs des 
ements voiſins lui envoyerent des adreſſes 


| Kae d energie. Toutes exprimoient leur de- 


teſtation qes actes horribles. qui venoient de ſe 
commettre. Ces departemens offroient de venir 
en maſſe à Paris et d'y ſervir de gardes à leur 
monarque lachement inſults dans ſa capitale par 

: ha lie dela nation 4u Thabitoit ou qui y refluoit. 
Is Hh EL 8 On 
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On laiſſa ſe rẽfroidir un fi beau zle, on eut 
preſque l'air d'en etre embarraſſẽ, Vaſſemblee qui 
commettoit toujours tous les crimes et tout le 
mal dont elle avoir la diſpoſition ou la perſpec- 
tive, langa des anathemes et fa rẽprobation ſur 
ces adreſſes loyales et les mne en 
ont EtE ẽgorgẽs depuis. : e 
(5) p. 94. Dans ces circonſtances dix milles 
chefs de famille ou gens diſtingues avoient les 
m moyens de 8armer. a Pinftant, et d'armer quel- 
- ques amis. J'ai connu ſurtout un exreceveur ge- 
neral des finances qui independamment des armes 
qu'il avoit chez lui avoit toujours un fuſil en de- 
| pot aux Thuilleries, et y couroit à la premiere al- 
larme fans etre incorporẽ dans la garde nationale. 
Beaucoup d'autres perſonnes dans les derniers 
tems Pimitoient. Qu'il etoit aife de faire de 
5 grande choſes avec de tels ẽlemens. a 
(u) p. 94. Quand le Roi inſpecta la garde na- | 
: Sonde le matin de cette fatale Jjournee, elle etoit 
5 prete a rout oſer pour lui, fi on en excepte 
 quelques canoniers qui Vinſulterent : sil avoit 
dit un mot on les efit attaches pieds et poings 
lies, les pieces euſſent ete ſervies par des Suiſſes. 
Lie Roi au lieu de ſe laiſſer afſiẽger par les re- 
belles eüt fait u une ſortie ſur eux avec les Suiſſes, 
la garde nationale, ou au moins la majoritẽ qui 
en etoit fidele, et et ſpecialement cout ce qui 
v eoit rallie auprès de lui: it efit ẽtẽ joint par des 
raſſemblemens dente. Avant la nuit il eut 


eu 


if 
} 
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eu une armee immenſe. Des couriers depeches. 
dans les provinces, conſommoient cette terrible 
tragẽdie et la dẽnouoient. Tout ce que je viens 
d' indiquer ſuccinctement pouroits e ffectuer dans 
Paris auſſi ſacilement que je le trace ſur ce en 
mals. . . . hoc erat in fatis! _ 

(*) p. 94. Jai ſouvent oui i dire eee 
eut Ete maſlacree partiellement ſi elle edt rentre. 
Je ſuis abſolument de cet avis, ſi on ſuppoſe que 
c*eut Ete a la ſuite des armes, ſans prendre ſub, 
ſequemment les precautions geEneralesqueles cir- 
conſtances euſſent indique ;'. precautions qui, A 
la verite, me ſemblent en ſpeculation d'une na- 
ture incertaine et inſuffiſante. Je crois encore 
que ſa ruine etoit indubitable, ſi, ſur la foi d'un 
traité, d'une amniſtie, d'un arrangement, chacun 
fitt revenu dans ſes foyers: mais ca, -Picge etoit 
trop groſſier pour qu'on » donnate. 

Dun autre cots. j'ai la a complette 
que les idees, euſſent pris ſubitement un autre 
cours, fi le Roy lui mEme avoit fait la contre re von 
lution dans liniérieur. La commotion de ce coup 
au quel on étoit prepare. eũt fixe l'opinion pu- 
blique ſur un point unique et central, elle et 
jettẽ plus de dẽfaveur ſur les Facobing que 1 
Emigres en ont jamais Eprouve. tb eel od 

(9) p. 95. Il n eſt que trop reel. que 3 
| hommes mal intentionnes cherchoient 3 a inſpirer 
des defiances ſur les vues des princes, et a 


dapper de PEloignement pour, les ſervices qu ils ; 
vouloient 
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vouloient rendre à raiſon du prix qu'ils y pou- 
roient mettre un jour. Comme fi leurs interets 
n' avoient pas tenu à la meme cauſe! fi comme 
ce reut pas ete la trahir que de ſe diviſer dans 
les moyens et dans le fait, comme fi enfin toute 
leur vie privẽe et publique n'euſſent pas &ts des 
cautions paſſces et futures de leur attachement 
de leur honneur et de leur fidelite ! mais le divide 
et impera eſt dans le cabinet comme dans les ar- 
mees, C'eſt Paxiome regulateur /ententia guberna- 
trix. Ceſt ainſi qu'on parvient à affoibler le 
concert des puiſſances coaliſces, à Enerver toutes 
leurs entrepriſes en les heriflans de foupgons et 
d'anĩimoſitẽs reſpectives. 

( ⁊) p. 95. Le continuateur du grand Conde 
ſon petit fils, qui en a tout V'heroiſme et les 
grandes qualites. Il donne ainſy que ſon fils 
un grand ſpectacle 3 Vunivers et fa gloire 
n'eſſuiera pas plus de contradictions au tribunal 
de l'avenir qu'a celui de Io opinion COIN 
raine. | | 

(aa) p. 96. ie regent etoit un homme 
Seſpri fort immoral, celui de S/. Genevieve un 
maniaque, Vavant dernier un bon homme, le reſte 
forme une autre branche dont Mandarin ou Mi- 
revis doivent ayoir Et< la tige. c 

() p. 96. - Exc&pte les Os des 
groupes et les coupejarets qui les ſoutenoit, it 
Etoit tres commun d'y entendre dire au gens du 
peuple « les affaires vont bien mal, il vaudroit 

; mieux 
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mieux que out ga ne fit pas enfame, mais pui⸗ 
Jon y eſt il faut que la guęule du juge en pete, il 
n'eſt plus tems d'en revenir, il a faut exterminer 
tous ceux qui /rabifſext, puis nous verrons comme 
cela finira. Les affaires d'un peuple qui n'etoit - 
pas plus paſſionn pour des interets ſur les quels 
on l'agitoit ſans pouvoir parvenir à les lui E- 
pliquer, devoient finir avec un peu de poudre et 
de plomb qui l' euſſent renvoys dans ſes atteliers 
et dans ſon menage. Mais pour cela faire, il ne 
faut pas que le corps politique arrive au dernier 
degre d' atonie ſous les ſoldats de Cromwell organi- 
ſes en garde nationale, il ne faut pas que Varmee _ 
ſoit dans le parti de la canaille. Ce qui ne peut 
jamais arriver dans un gouvernement mediocrement 
babile. | 
(cc) p. 96. ee et Genfouns.. requrent 
de l'argent pou ,prevenir, ou au moins regarder | 
le dix d' auguſte: ils men eurent. pas le credit, et 


vendirent gorge entre les mains del /intendant de la | 


lifle civile. C'eſt bien honnete ! . 
(ad) p. 97. C'eſt ce qu' avoit fi bien 96. 
* J. J. Kouſſeau en parlant de cette haine ſecrete 
qu'il nourriſſoit contre les heureux du monde, il 
auroit pũ ajoũter que cette haine eſt inherente 
au cœur de l'homme; elle fait le tour du monde, 
revert toutes les formes, paſſe en revue toutes les 
conditions: quand elle change de nom elle eſt, 
TPenvie. 5 1 
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p. 98. Jai montre ailleurs que la ſitu⸗ 
ation de la nobleſſe frangoiſe ne pouvoit Etre 
aſſimillèe à aucune autre. Elle a prouve par tou- 


tes ſortes de courage quꝰ elle avoit autant qu aucune 


autre nation du monde I'Energie d' une guerre ci- 


vile; que ni les Romains, ni les Anglois, ni les 
Chinois n'auroient pu établir dans les memes. 
circonſtances. Ceux qui abuſent des exemples 
et des ſouvenirs, pour lui reprocher, füt-ce meme. 

dans un ſénat, ce qu'elle na pas fait parcequ'elle 


ne pouvoit le faire, ſont des ſots ou des inſolens, 


qu'il faut mo priſer fi lion nen rit pas. 


(C) p. 99. Qu'etoit tout cela, compare aux 
horreurs innombrables, aux executions indiſ- 


tinctes de Page, du ſexe; de la vertu, dans l' inter- 


regne. du ſanguinaire Robe/pierre #' Qui ne prefe-. 
reroit une exiſtence mẽdiocre mais certaine au 


| ſcjour:d'une patrie barbare, od il faudra pleurer 
les ꝓlus douleureufes:pertes; od tout atteſtera des 


crimes heureux que la vengeance ne pouroit ni 


. meſurer ni atteindre. Le n Pi Lge du 


moins vengẽ par le Dante! 

(* p. Tor. Le hazard et e ee bear 
malgre la deſinition d'une femme d'eſprit, ar 
eſt defendu de croire que ce ſoit une ſeule et 
m&me; choſe) tourticnt toujours dans le meme 


cercle et ramènent ſans ceſſe les memes accidens 


par les mentes cauſes, varices ſeulemeut dans leurs 


= ſubqiniions.” Au jeu ce ſont les meémes chances, 


Sup Qi m6. reproduites 
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reproduites quelquefois. dans d'autres combinai- 
ſons, qui font perdre ou gagner les joueurs. En po- 
litique ce ſont toujours. les mEmes: coups qui 
abattent ou remontent les empires. Il n'y a dans 
ce monde que quelques ideës mères, d'oò tout 
le reſte emane, et Machiavel ou meme Ci/ar 
uw ne ſe ſeroient jamais ſervi d'un jẽſuite, 
moins que ce n'eũt ẽtẽ pour culbuter une 
comme Satan ſe: ſervit du réẽverend 
pere Malgrida pour aſſaſſiner ſa m Por- 
iuguasſe. 
Note p. 101, ligne 14. W un royaume 
nouveau comme la Pruſſe la maiſon du Roy 
etoĩt compoſce. de 140 mille hommes, c'eſt” a 
dire de ſon armee: dont il ẽtoit le premier 0 
genéral. Le grand Frederie feſoit ſemblant de 
croire que, comme ib mavoit point de maiſon 
militaire, I. % XV. nien devait point avoir. 
Mais ſi ce qu'il appelloit le plus beau des reves 
(d' etre Roy de France) setoit realiſe pour lui, 
il en; auroit eu une nombreuſe, brillante, qu'il 
auroit exercẽe lui mème et identiſiẽe avec Var- 
mee, en habituant les. regimens: de ligne. a 
manceuvrer AVEC elle, en — Os n | 
a; 10. . Lex oj c ln puma sſontauſli ' 
des confreres l It D625 970450 
. 402. Parquelle kabel Sime qui 
e bien * ** paye, ſont ils ſi pa- 
au orgy 6 | ; "Wes 
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cifiques, fi lents, quand il ne s'agit que de ven- 
ger les maſſacres de leurs braves compatriotes? 
Et fi dans tous les tems le proverbe © point 
d'argent, point de ſuiſſes eſt ſervilement vrai, 
pourquoi ne pas leur en donner? 
Mote p. 102, ligne 9. Le regiment des 
gardes ett fait auſſi bien qu'un autre à la 
guerre: mais, comme il a ᷑té le plus coupable, 
on peut le menager le moins. Le corps reſpect- 
able de ſes officiers'a le plus gEmi ſur ſes crimes, | 
a tout tentE pour en detourner, et ne cherche 
Pas le defend. . 29 
(4) p. 103. Plus de fix mille "OY for- 
tirent de Paris le huit et le neuf. Peu de jours 
avant, un homme qui approchoit ſouvent le Roi, 
apres avoir inutilement propoſe les moyens de r- 
ſiſtance, offrit de ſe charger de le faire ſortir du 
royaume, et-repondoit du ſuccès Le Roi . 
Indecis, la Reine sy oppoſa formellement. 
(um) p. 104. Ce fut ſon plus grand art, et cet 
"A fa plus grande gloire. Il avoit aſſurẽment 
de belles qualitẽs, et Veſprit juſte ſans Pavoir 
ẽtendu. Le feu Roi de Pruſſe eſt homme le plus 
Stonnant qui ait vẽcu depuis Cejar. Louis XIV. 
_ eſt le plus admirable des Rois. Tout ſon regne 
eſt glorieux, tous les details en ſont dela plus 
riche magnificence : il eſt comme un beau dia- 
mant dont l'entourage eſt plus brillant encore. 
Tant de chances ne ſe donnèrent point un ren- 
9280 3 | dez- 
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dez-vous-fortuit et ne furent point la ſaite de ſon 
bonheur: ce fut l'ouvrage de ſor: merit. 
(un) p. 105. 7 Voila la femme forte; voila la 
vertu par excellence! un ange ſans/hyperbole | 
quelle contenance pendant la rẽ volutionl Com- 
ment les monſtres, qui depuis ſe ſont debarafſes 
qe Vaſpect de ſa vertu, auroient- ils pu lui pardons 
eux, qui dedaigna leurs reſpects, leurs outrages, 
leurs forfaits, leur repentir? Comment lui au- 
roĩent ils pardonne cette. expreſſion. d'inſouciance 
et de majeſtẽ, quand ils cherchdient à la ravaler? 
et ge courage ſans faſte qui ne trembla jamais que 
pour ſan frꝭre? O vertu! ſi de toi tout doit s effa- 
cer ſur la terre, les portraits de ae ge ies 
beth reproduiront tes images} | E 
| (co) P- 107. Les gouvernements n comme! 
les maiſons des particuliers. Moins il, y.a de: 
domeſtiques, mieux on y eſt ſervi; plus il y a de 

tems u' ils y demeurent, et et mieux ils ſervent. of 
(vp p. 109. II a des abus dans un couvent, 
dans un village, . dans un empire, il y en a dans 
ates les inſtitutions des hommes. IIl è&toit tres: 
g qu” une foule de gens qui eſperoient des re: 
5 Forme ſans inconveniens, qui croyoient y gagner 
ſans que Vetat y perdit, les déſiraſſent. Il ne s' eſt 
agi que de leur rendre ſenſibles des conſequences, 
pour leur faire dẽteſter les principes. Voila la 
feule ligne de nenen que puiſſe tracer l' in- 
| : dulgenct 
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dulgence entre Verreur et le crime: ligne imper- 
. euren et 1 HY d'un n wg _—_ cou- 


e 20 
(4%) p. 110. dente eternelle W 
ments modernes, tache indelibile ſur la morale des 


nations civiliſees de Europe! Voila les ſeules 
rẽvoltẽs qui meritent grace, et aux er il ne 


faut plus ètre obliges de la: faire: 11 


(r) p. 113. Ceux qui croyent le moins alt 


clergs ſeront obliges cette fois de rendre hommage 
à ſa reſignation et à ſa longanimité. Ils m'ont 
point ere ſoutenus, eux, par cet honneur qui conſ- 
tituoit Education et les prẽjuges d'un gentil- 
homme ou d'un militaire. Leurs conſolations 
ont donc jailli de quelqu' autre ſource! Leur pa- 


tience dans l' infortune, leur bonne conduite dans 
les pays qui leur ont ſervi d'azile, une infinite 
d' actes de juſtice, de bontẽ, de candeur et de de- - 


vouement ont reflechi ſur le clerge de France une 


conſideration, qu'il a ſurement toujours merite, - 


mais que perſonne aujourdhui ne lui conteſte. 
II y avoit de nauvais pretres, ily en a encore, 
mais en general c etait un N ealkant et 
ee A le. 
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5) p. 113. Mr. De/premefail, echappe par 
miracle aux Marſeillvis et a une populace. inhu- 
maine, avant la publication de cette lettre. 


Nu, perce de coups, il alloit ètre acheve, quand 5 


quelques grenadiers determines du diſtri dit les 
filles St. Thomas Varracherent à ſes boureaux, qu ii 
avoit deja trompẽ une fois, en ſe re fugiant chez un, 
marchand da palais royal, qui eut Patrocite de le 
frapper, ſans etre attendri par ſes bleſſures, et e 
le rejetter à ſes aſſaſſins. Il a peri depuis ſur | 
Fechaffaud, victime de cette revolution ' a la 
quelle, par mepriſe, il tendit le premier la main, 
et contre la quelle ſi ee il verſa yh 
tant de larmes. | 
(ft) p. 114. ipod ett ſi bien 
que lui, nul ne ſavoit auſſi à fond Phiſtoire des 
parlements, leurs droits, leurs empiètemens, leur 
utilite, et leurs nuiſances. II avoit prepare tous 
les materiaux d'un ouvrage fur ce ſujet. C'ttoit 
un homme d'un grand courage et d'un vaſte ſa- 
voir. Je Fai ſouvent oui raiſonner ſur ces mati- 
eres avez la plus grande ſagacitẽ, avec la raiſon 
la plus male, ornce d'une vive éloquence qui 
$ animoit par une gradation inſenſible. II avoit 
un beau et noble caractère, et toit trompe, ayoit : 
repare, et meritoit une autre deſtineke, 
Puiſſe ne pas la partager un homme d'un eſprit 
bien fin, d'un genre de mérite bien aimable, et 
d'un gout exquis, ſon ami particulier, qui ſans 
ge.  dante 
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doute a ſenti vivement ſa perte? Mes vœux pour 
lui ſont vẽhemens et ſincères; j'enarrete effuſion 
qui, puiſqu'elle eſt ſterite, ne doit pas lui tre fu- 
neſte. Puiſſet- il, fi cet ecrit lui parvient jamais, 
y reconnoitre mon interet, ſans que les autres en 
decouvrent l'objet! | 


— 
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Step? mibidubiam traxit ſententia mentem 
Curarent Superi ferrets ant nullus ineſſet 
Rector. 


MONSIEUR, 


CE N*EST qu'en ſongeant à ce que vous 
fiites, que I'on peut vous ẽcrire aujourd'hui; mais 
en eee a eee deſeſperes ſur cette 

ſolitude 


OY 


Note du Premier Editeur.) Après le tableau que 1'on vient de 
lire, & dans lequel on s' appercevra aiſcment que les circonſtances 
, ont force d' adoucir tous les traits, aſin de pouvoir le publier 
fans riſques à Paris, Yai cru faire une choſe agreable à mes c- 
| jeurs, en leur preſentant la lettre ſuĩvante. C'eſt le premier 
- Uan 
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ſolitude de deuil qui fut autrefois la France, au 
milieu des ruines, des cadavres, de Panarchie, et 
du cahos, à la lueur des incendies, on cherche un 
homme pour Finterroger ; et parmi1 ces brigands 
obſcurs, agitateurs d'un peuple d' aſſaſſins, il n'en 
eſt pas un que la colè redaigne interpeller: lemepris 
la reprime. Mais vous qui ne {je le crois, du 
moins, vous Pavez cru vous-meme) dans cette 
claſſe (a) nagudres privilẽgice, aujourd'hui fi de- 
plorable; vous, diſtingue par de grands talens (5), 
par des connaiſſances profondes, par une vaſte li- 
terature; vous l'un des amans de la renommee, 
die la poſterité, de la pbilgopbie, par quelle fata- 
lite inconcevable vous trouve-je a preſent l' Emule 
de Ravaillac et de Cartouche, et Vapotre ſangui- 
naire d'une doctrine qui fait fremir G horreur 


I Europe Epouvantee ; 5 

Eh bien! C'eſt vous que je eite Oe ce + teibugal 
ſecret qui fait palir les plus grands coupables, EY 
cette conſcience qui crie dans L'epaiſſeur des 


elan T'un cœur genereux | ſoulevs eindignation a la lecture du de. . 
crèt que Vafſemblee vient de rendre contre les Emigres de tout 
genre, de tout age, de tout ſexe; Les dangers qu'a courus 
M. de Tilly, apres le 10 Act, le royaliſme qu'il a toujours 
profeſſe, les morceaux dont il embelliſſait la Feuille du Jour, et 
les Actes des Apotres, dans un tems ou il etait encore permis de 
penſer, de parler et d*ccrire librement, ſont une apologie ſuffi 
ſante de fa retraite hors de France; mais auſſi, qui plus que lui 
a droit de regretter {a patrie, ſes arts, et ſa gloire ? Qui pius 

que lui a droit de ſe plaindre que l art tde hairy 4 alt eie — . 
2 celui de * et * aimer A 

nuits. 


/ 
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nuits. . C'eſt vous que ma faible voix ſomme 
de rẽpondre. 

- Neavez-vous jamais revu Yombre de Frederic, 
les ſpectres de d' Alembert et de Voltaire? L' ombre 
du duc de la (c) Rochefoucauld, d'un bienfaiteur 
dechire, baigne dans ſon ſang ſous les yeux d'une 
epoule et d'une mere, ne ſe preſente-t-elle jamais 
a votre imagination effrayẽe? Ceux avec qui vous 
veeutes, diſperſes, aſſaſſinẽs, bannis, caches, de- 
pouilles, ſe derobant à la hache des cannibales, ou 
y ſuccombant; le tx6ne ren verſe, la famille royale 
errante, ſon chef -periſſant lentement de mille 
morts dans une priſon avec des femmes et des en- 
fans; l'obligation journalière ol vous ètes de com- 
muniquer avec la lie de la nation et le rebut des 
humains, cette voix interieure qui vous repete, 
qu'admirẽ jadis, votre nom va devenir une injure ; 
toutes ces conſiderations terribles et reunies, ne 
livrent-elles point votre cœur en proie à tous les 
ſupplices de Venfer ? | 

Que faites- vous de vos remords? de vos ſouve- 
nirs? comment compoſez -vous avec Lavenir! ? 
avec vos eſperances ? pouvez-vous dormir? 
Pourriez- vous me dire ce que veut ce peuple? 

ce que vous -voulez vous-meme ? pourriez- vous 
laiſſer entrevoir quel eſt le mode et le but de gou- 
vernement que vous voulez introduire dans un 
pays qui par ſa localité, qui par le genie de ſes 
habitans, ne peut Etre que ce qu'1l etait, avec des 


modifications WE. les eſprits bien faits avaient de- 
frees, 
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Arsen of teres et que les brouillons et unde 
lerats ont dedaignees, calomnites, et fait Eva- 
nouir? ſauriez- vous dite ce que vous voulez 
ſubſtituer à ce que vous avez dẽtruit? quelles 
abſtractions ſauvages et incultes vous voulez met- 
tre à la place des beaux arts, de elegance; de la 
politeſſe, de tout ee qui donne du eharme à la vie, 
d'une libere decente, et du bonheur? 'Pourriez 
vous prouver les avantages que retirera ee peuple 
profondẽ ment corrompu, de ſes meurtres, de ſes 
devaſtations, et de ces forfaits de tous les noms er | 


de tous les eee, Tr Pont t ee a Pex 
de Europe? | wt 
" Helas! Mifieur; vous le ver auf bien ite 
moi, ce n'eſt ni de la licence, ni des piques, ni du 
fang qu'il faut au peuple: il n'a beſoin que de 
Joie, de pain, et de repos. ... . Et la nation Fran- 
caiſe eut- elle recueilli autant de gloire qu'elle a 
ramaſſe d' infamie, aurait encore EtE frompec fur 
| ſes veritables interets : car les nations ſont comme 
les individus, ic bontrur leur vaut Mee m 
gloirG. „ 
Pourriez-vous me demommrer | comment vous 
ſortirez du gouffre immonde oũ vous vous debat- 
tez? ...... . Toutes ces queſtions ſont inſolubles 
pour vous. - Eh bien, moi, je vais les reſoudre! 


et ſi cette cataſtrophe Epouvantable qui eſt A la 


veille d'annihiler le plus bel empire de Punivers, 
n'eſt pas un avant coureur de la fin du monde; fi 
| yous. n'Etes pas un des inſtrumens viſibles de 


ange 


* 
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Fange exterminateur qui, chatiant les 8 

commencè par le plus corrompu de tous; fi tant 
de calamitẽs accumulces ſur la France, et pretes a 
peſer ſur le globe entier, ne ſont pas des ſymptò- 
mes de deſtruction de ce vieil univers; je vais, 
_ dechirant. le voile de Pavenir, vous prophẽtiſer 
votre deſtinee.. .. Vous tremblerez peut tre; elle 


eſt affreuſe, comme votre vie. Que ſi echappant 
à une punition particulicre dans un chatiment | 


univerſel, vous et vos pareils n'etes qu'un fan de 
la colère celeſte qui ce prepare a briſer les mondes, 
je pourrai i du moins revEler le ſens de vos machi- 
nations. Entrainé Par gradation dans un abyme 
dont vous n'aviez pas ſondẽ la profondeur, le 
ſucces de vos crimes vous y a toujours enfonce 


davantage. Dans le principe, vous n'avez voulu 


que de Pargent (d), et la cour eut pu vous avoir 


comme les Jacobins. Votre eſprit bilieux peignit 
tout en noir à vos yeux livides; votre femme dẽ- 


daignẽe à Vexſailles (e), fut la pythoniſſe d'un an- 
tre de factieux, et vous concourũtes à precipiter 
de ſon trone un roi vertueux mais faible, pour 
. ſpolier ſa couronne, et Hour en partager les goa 


pouilles. 


La peur de Pechaffaud vous engl chaque 
jour plus digne d'y monter. Vous ſentites qu'il 


n'y avait plus pour vous d'azile ſur la terre, et 
vous transformates votre patrie en un cimetiere, 
aux riſques de vous y enſelevir vous-meme, 


Ayant brave tous les gouvernemens, vous dẽ- 
daignates 


daignates den beabiir un on plutt vous prefe... 

geãtes que vous y ſeriez puni: ayant foule aux 
pieds toutes les loix, vous nen fites que de circon- 
ſtances, pour flatter les paſſions favorites de votre 
cœur: Vavarice () et nen Vous Ve- 


15 ciites en tremblant, d'artifice, et au jour, et à 


Pheure, comme ce tyran aſſis à un feſtin, et 
 glaive ſuſpendu ſur ſa tẽte: —— iez 

E e af ma et vous comblez la meſure. 

Lorſqwune fatalitẽ inexpliquable, —_— 
ſtreuſe dont Europe aura la clef,) a permis 
que les armees les plus formidables reculaſſent 
pouvant es par une poignẽe de factieux qui con- 
duiſaient aux combats une multitude ennyvrẽe, 
lorſque contre Pattente des nations, contre votre 
propre eſpoir, une rẽpublique monſtrueuſe;les« con-' 
fiſcations, le carnage, le banniſſement, la mort ont 
triomphẽ; furpris de vos ſuccès ineſperes, vous 
n'avez pas oſẽ propoſer un code de lois à un peu- 
ple qui ren veut plus; mais ſentant que vous ne 
pouvez conſerver de Finfluence, et ce metal au- 
quel vous avez tout ſacrifiẽ, que par une forme 
de gouvernement quelconque, vous louvoyez 
entre le deſir d'en fixer un et la crainte 8 Tan- 
nonce. 1 | ; 

- Mais la juſtice divine eft A itpeiifable : ere 
que vous avez demuſele vous devorera, vous ſerez 
mis en piEces par ceux dont vous flattites la facri- 
** atrocits, et vous waureꝛ on une ſeule vie (2) 

ae) | 7 | 8 15 Aa offrir 
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4 offtit pour Fholocauſte e de tant de 
forfaits. | 
| Vous et preſque tous les gens de leitres de 
France () aurez prouve la baſſeſſe d'une profeſ- 
ſion qui ſeinblait noble, et je dois vous en avertir. 
Dans toute l Europe, quand on yeur nommer un 
rand coupable, quand on veut fe rallier a un 
point central d horreur, de mepris, et Findigna- 
tion C eſt vous qu'on cite. 
Alles, alles, vains phantomes qui m'aviez de- 
Fus, litrerature, Pbilgſophie, que j'appelais dans ma 
| jeunefſe pour confoler mon àge mur, votre nom et 
vos livrees ſont à jamais dẽſhonorès 3 vous avez 
fait plus de mal au monde dans ce fiecle-ci que 
vous n'apportates de jouiſſances, de plaiſirs utiles, 
et de bonheur aux generations diſparues dans la 
nuit de tous les tens. 
Et vous, Monſieur, compares votre dellinee 
avec celle des hommes reſtes fidelles aux principes, 
avec celle d'un Burke*, qui lorſque cette aſſem- 
blee nationale, a aujourd'hui, rẽduiſait en 
1 5 | N 


1 Et vous; qui prẽſageates toutes les infortunes de ma patrie, 
vous qui, lorſque j eus ẽchappẽ aux affaſſins qui 1a couvrent de 
d6ſolation, me montrates un interet fi touchant et fi ſoutenu 
pour ſes calamitès, pour ſes grandeurs paſſees, et pour fa deca- 
dence, ſonffrẽs que Jacquitte Ia France, autant qu'il eſt en moi 
du tribur d hommages qu elle vous doit! Vous avez aujourdhuy 
nx triſte ſatisfaction d'en avoir predit la radiation dans le ſyf- 
; teme de I'Europe, et vous en avez immortaliſe les cauſes dans 
C 00 ſoblimes deſcriptions, Une tache vous reſte encore a em- 
, | v plir; ; 


WW 


1 


146 'A M. DE SOYHORFET- 


principes le renyerſement des trones, combattit 
ſur les ruines de la monarchie. La nobleſſe 
Frangaiſe s honora d'avoir en lui un de fenſeur, et 
le clerge lui eleva dans ſon cœur un monument 
de reconnaiſſance qui ne peut pas durer auſſi long 
tems que ſon immortel ouvrage, mais qui en eſt 
deja la recompenſe, 1 een 

Dans ces jours d innovation et gi blaſphemes 
politiques, quelle gloire vous auriez pu acquerir en 
vous montrant tout à la fois le defenſeur du vëri- 
table peuple, et celui des droits du trone qui. fon- 5 
dus dans un juſte Equilibre de gouvernement ſont 
auſſi les remparts des Spire et la ſauve A des 
nations. 1 To 

Au milieu de tant 1 heurcuſes pour 
un moment, quelques idees de grandeur & de gẽ- 
nẽroſitẽ auraient du au moins voiler a l'Europe le 
fond de vos cœurs, (je parle à vous & & vos com- 
plices) auraient du pallier ce ſyſteme ſuivi d'hor- 
reurs inouies, de depredations revoltantes, & de 
perſecutions ſurnaturelles. Les nations auraient 
cru'du moins appercevoir un plan 3 à vos e 
& une entente à vos deſſeins. 


557 the eee 5 * Raſt W 7 be 3 

. gile. des bords de la Seine, s'agitent dans Lobſcuritẽ pour ebran· 

ler Vedifice elevẽ par vos ancetres : faites encore retentir votre 

1 voix, reprenez les armes dd Achille, terraſſẽz les dans 
la pouſſiere, et diſperſes les faQticux comme Vaigle diſperſe les 

oiſeaux de proie ſubalternes. On, dira de vous, + is "Ris er 

erct er ran. 1 
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Vne republique fondee ſur le modele de Van- 


cienne Rome, dont vous n'avez ni les talens, ni 


Energie, ni les vertus; un roĩ & ſa deplorable fa- 


mille remis aux frontières comme un autre 1 
quin, dont il n'eut aucun des vices; la majeſtẽ du 
rang dont il venait de deſcendre protegee par la 


majeſtẽ du peuple, un traitement aſſignẽ à cette 
famille qui, pendant neuf ſiècles, eut ieee de 
vous commander, les proprietes inviolables ſous 
Pegide de la loi; Phorreur du ſang, une indul- 
gence univerſelle proclamee pour ceux qui, nes ſur 


le'meme fol, ſont appelles par vous des coupables, 
des loix religieuſement obſerves, quelques Ephe- 


meres qu'elles puiſſent Etre, Phoſpitalite facree, 
les arts re-encourages, la clemence nationale bril- 
lant eminemment dans ce triomphe populaire; 
tout cela eut pu tarir bien des larmes, effacer bien 
des ſouvenirs, conſoler de grandes douleurs, ap- 
paiſer des amours propres irrites, preter à vos 
ſucces les couleurs de la juſtice, tromper à demi 


la France, éblouir enfin la religion de P Putoge 


frappee de ſtupeur 6707. 


Mais vous eüſſiez Pebtlstre ainſi eu le 
prix de votre funeſte aſcendant, & la providence 
qui vous deſavoue vous refuſe des profperites du 


rables qui mertraient fa juſtice en probleme. 


Ainſi donc, après avoir marche ſur les cadavres : 


de vos concitoyens, après avoir dilapide leurs pro- 


priétés, après avoir peut-ëtre conſommè, le eu 
crime qui manque A votre hiſtoire, apres avoir 


tente 


— 8 


— 
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tentẽ ha ſubverſion de PEurope, dans le ſilence 
d'une ile de ſang vous permettrez peut - ètre dans 
quelques annẽes a la nobleſſe Frangaiſe de venir 
mendier ſon pain & taler ſa miſere ſur cette terre 
 arroſce de ſon ſang; mais fi le nombre triomphe 
de la loyaute, elle aura la noble orgneil de vous 
derober ſa misere, il eſt encore des armes en 
Europe, elle en fera les recrues: il vaut mieux 
mourir ſoldat loin de vous, que de vivre 1 0 
que vous avez ſouille. my 
Mais ou je m' abuſe, ou ces Fu" wii i. 
riques ne ſe realiſcront jamais; & ſi l'on n'enchaing 
pas vos fureurs, vous vous de vorereꝝ vous mémes. 
Exemple unique & immortel de ce que peuvent 
la corruption & la ee. lar enen 7 
Pbiloſophie. 5 
En reliſant cette courte oy je m effcaio- a 
rout ce qu'elle contient, je m tonne & je m''accuſe 
de tout ce qu'elle ne reuferme pas. Ceux qui un 
jour traceront ces. funeſtes tableaux, quꝰ on ſera 
farce dappeller Phiſtoire,, n'en ayant pas été leg, 
témoins, ſeront encore plus embarraſſes que les 
nporains; & la poſlerits, dans cette longue 
Serie de crimes, n aura pas un ſeul bommage A 
ayer à la vertu, & pas un ſeul objet d'admiration. 
pour ſe repoſer dang ce cahas monſtrueux i" x 
honte & d'iniquités. „ 
Le veritable phil oſophe Etudiera 1 nature PRO 
mo criſes, PEO * agu elle ſe 
4 Lac] 


A M. Da GCONDORCET: 149 


purge, & ſe convaincra qu certaines diſtances, 
cette mere <Eternelle: embarraſſẽe de ſa fecondite, 
conſerve Veſpece, mais que prodigue des individus 
elle ſacriſie & dẽpenſe les generations. Ces per- 
turbateurs qui jadis furent les flẽaux de leur pays, 
en ẽtaient auſſi des ornemens; ils ẽtaient moins 
des conſpirateurs, que des hommes quĩ ſe met- 
taient à leur place; non que je veuille dire que 
leurs talens 6taient le ſtrict contre poids de leurs 
farfaics mais ils „ en e les correc- 
| «Cows Fes e eſt le neant, Fabjection,1e crime 
en fa latitude. & ſa laideur, la peur, & la 
barbarie. L'hiſtorien qui ſalira ſon imagination 
& ſa plume à rappeller cette Epouvantable;speque, 
pourra dire en ſe rẽſumant, c*6tait du ſang, des 
hourreaux, & des victimes: c'tait mille piques 
contre un bras deſarme, mille poignards contre 
une femme &plorce. & ſans dfenſe; il my eut pas 
un ẽtendart, pas un caractère, & pas un homme. 
Peut- etre, Monfieur, ſeroit- ce ici le lieu de ſui- 
vre votre parti dans ſes. dẽtours le plus ſecrets, & 
de particulariſer plus clairement quelques uns de 
vos procẽdẽs. Mais ce ſerait une tache trop hor- 
rible & troꝑ longue, vous avez fidellement pro- 
portionnẽ᷑ les parties à l enſemble; & quoique dans 
votre ſilence dẽ ſorganiſateur vous paroiſſiez flotter 


ſans aucun plan, comme un crime eſt toujours le 


but, un crime nouveau vous y ramene. Ainſi 
ſana grovie triſtement de crime en crime e juſqu? au 
| ſommet 


8 
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ſommet de vos forfaits, je m'arreterai ſur votre 
dernier decret qui a fait fremir juſquꝰ aux portefaix 
des nations etrangères; & ſi la terreur eſt un moyen, 
il faut pourtant que vous ſachiez qu'elle s Emouſſe 
ou par trop d'horreur, ou par le ridicule. 
Vous faites maſſacrer le deux de Apen des 
| 3nforrunes de tous les ſexes & de tous les ages; 
tout përit, tout fuit, tout ſe cache à Paſpet de vos 
ſatellites & de leurs haches. Les ſyllabes d'un 
nom recommandable devouent au trepas celui qui 
le porte: (x) ſa naiſſance eſt ſon forfait un ſoup- 
con C eſt la mort. Vos bourreaux ſe rẽpandent 
dans les environs de la capitale, dans le calme des 
campagnes, ils en arrachent les babitans conſternes; 
its les rẽſervent à des ſupplices inconnus : on craint 
la peſte pour cette ville coupable, cimetière im- 
pur de tant de cadavres mutiles; ceux que la loi 
n'avait pu condamner, & n'avait pas ofe abſoudre 
ſont haches par des tigres qui ont vole des figures 
d' hommes, aux yeux d'une ſoldateſque auſſi lache 
que vous, tous ce qui reſte à Paris crie en trem- 
plant: * Vive la republique!” quand preſque 
tous ont dans le ene vive FR roi! 4 pres Con 
dercet b ſes pareils! 85 oy 
Ciẽeſt alors que des Sci Epe tees accom- 
pagnees de traitemens infames, que des enlevemefis 
nocturnes, que des menaces reiter6es, que des let. 
tres anonymes viennent alarmer le reſte des propri- 
n . a & n ade changeravec un 
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azyle ẽtranger cette patrie qu'ils n'auraient jamais 


voulu quitter, cette douce patrie qui pour des mil- 
hers de Frangais juſtifiera le vers du poete: “ Et 
dulces morieus reminiſcitur argos.“ Alors vous les 
depouilles par un decret qui eſt la conſequence 
viſible de vos ſcëlèrateſſes anterieures, & vous les 
puniſſez pour avoir encouru la peine dont vous 
leur avez fait un fatale neceſſite; ce qui eſt leur 
dire en d'autres terms, * Vous avez une terre dans 
« le Pays d' Albe, nous allons vous tuer pour la vo- 
ler; ou fi vous fuyez nous la confiſquerons pour 


«en aſſigner les deniers au rr ſor national, & en 


« derober le prix & vous dites que la France 
eſt libre que vous etes des philantropes, des 
philoſophes ! vous eres des brigands—des brig- 
ands qui dans une foret, le piſtolet au poing, van- 
teraient aux paſſans qu'ils derrouſſent le nom de 
la morale & de la juſtice eternelle. e 
Mais il eſt tems de fermer mes yeux ſur ce cloa- 
que ou vous reſpirez, ſur ces odieux tableaux dont 
je pourrai d' autant mieux dire, & quorum pars mag- 
na fui, que j'ai EtE A la veille de ſuccomber ſous le 


couteau des meurtriers, & de perir victime de vos 


fureurs, pour prix je n'oſe pas dire, de mes efforts 
heureux, (J) mais au moins de ma conſtance pour 
une cauſe juſte, quoiqu'a demi perdue. Je vous 
combattis quand votre empire n'etait pas encore 


affermi ; puiſſant, je ne flechirai pas devant vous, 


& quand Yai Echappe à vos poignards je mẽpriſe 


ww 
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vos proſperites, * ne voudrais as y —_—_ 
Fortune. . 
Vous ne ehpvateet pas à cette + fre; mais 


vous Etes juge au tribunal de l'opinion, il a pro- 
noncẽ que vous Etiez mort civilement; c'eft au 


dourreau A executer la ſentence. 
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Faces 


Nor (a) Page 140 74 


13 nom 1 patronimique de Mr. de "Wy es eſt 


Caritat. Cet homme tenoit beaucoup plus, dans 


ancien regime, au titre de marquis qu'a celui 


de ſgavant diſtingue.. Mais ne avec une ame de 
boue et une tete froide, que les ſeules idees de cu- 
piditẽ pouvoient electriſer, il toit propre à tous 
les crimes et prèt à les rẽſoudre pour ſon. intEret 
comme un probleme de geometrie, | 


= 
— p 7 
hf 
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(2) ps 


.... 
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(5) p. 140. II avoit certainement de grands 
talents comme geometre, de beaucoup moin- 
dres comme litterateur, il n'en--avoit aucun 
comme Ecrivain : ſon ſtyle eſt entortille, travaille 
| avec un art penible qui ſe fait ſentir au moins' 
1 exercer des lecteurs. Il eſt ſouvent inintelligible. 

Quand il fut charge de la rẽdaction du journal 
de Paris, les propriẽtaires ſe harerent de la lui 

retirer, non ſeulement à cauſe du but coupable 
qu'il y donnoit, mais N qu'il ẽtoit degou- 
tamment Ecrit. | 

(c) p. 141. La maiſon de la a bee 
avoit donne a Mad. De Grouchy ſa femme cent 
4 mille livres de dot: ils en touchè rent exactement 
| 1 rente juſqu'a la ſeconde annee de la rẽvolution E 
3 23” que ce monſtre ſe fit rembourer le principal. 
| Il eſt au-dela du doute que le duc de la Roche- 7 
Joucauld fut maſſacre par ſes ſatellites. | 
(4) p. 143- 1 avoit obtenu du Roy une phe 
vacante, vingt cinq mille livres de- rente et un 
logement. Pour lui, c' toit promettre d'etre 
fidelle à ſon ſouverain juſqu'a ce qu il fut mieux 
| pay ẽ par le parti contraire: il tint ſa parole, des 
= Vinſtant que la cour ne luy accorda pas tout ce 
Fe. qui il etit voulu et qu'il eſpera de prevdre” de 
| 


CCC * 


Tautre cotẽ tout ce qu'il voudroit. [ATC > 
(e) p. 143. Madame De Condorcet belle, mais 
| | profondement depravee, Etoit fort piquee de ne 
3 pes jouer un role a Verſailles. Elle sen con- 
| MI th | N foloit 


wbt en couchant a la ville avec ceux qui "* 
loient a la cour: par ce moyen ſon mari intri- 
guailloit ſans ſortir de chez lui, et trouvoit que 
cꝰ' toit mEme plus commode. O Providence 


que tes. decrets ſont amers! Madame Eliſalet) 


meurt de la main d'un boureau, et la femme Con- 
dorcet vit dans ſon lit.. , . et fait pis. 
Y p. 144. Depuis la proſtitution de ſa femme 
juſqu'a ſe faire fouetter par le juif PZxoto il ẽtoĩt 
acceſſible a tout pour de Vargent. 
() p. 144. Je n'ai pas mème eu la Gatisfattion 
d'apprendre encore qu'il Pait perdue. La terre 


porte un ſcelerat qui a deſhonore l' eſpèce hu- 


maine, qui a fait Pemploye le plus atroce de 
Feſprit, et elle renferme à jamais dans fon ſein. 
les reſtes ſanglants du vertueux Malſherbes et du 
venerable et brave Maréchal de Mouchy : leur, 
mort ne pouvoit pas Etre plus belle que leur vie, 

mais elle lui reſſemble. | | 

(65) p. 145. La plus vile 2 wt la rẽvo- 
n ſans meme en excepter les procureurs et 


les avocats, a été ſans contredit la claſſe des 


gens de lettres. Tous, a peu pres, ſe ſont fait 
un jeu de trahir un bienfaiteur, de renier un 
ami, de s' endurcir contre les plus beaux mou- 
vements de l'ame, de ſe faire les pretres de 
toutes les *orgies . populaires, de propager tous 
les mayvais ſentiments et de fouler aux pieds 
anne ns 3 


(0 p! 
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c paragraphe n'eſt fondẽ que far Phypothefe 


de plus grands malheurs. Il eſt permis de 
 fouhaiter la fievre a ſon ami quand 11 __ 
_ dun polype au cœur, et je ne crois pas qu'on | 


me conteſte qu'il eut mieux valu pour le Roy, 


pour l'Europe, et pour nous, qu'on l'eut, ainſi 
que la famille royale, conduit aux frontières le 


dix d' Auguſte. . Joſe dire que perſonne n 
moins beſoin que moi de cette noteiexplicative, 
mais quand on Ecrit, et lors qu'on reflEchit que 


| ceux qui ſe eroye oyent le plus d amis men ont 


gubres eu point du tout, quand on penſe que ſi 
rout le monde ne vous lit pas chacun peut vous 
lire, on ſent la-neceſfire d*elucider le texte le plus 


clair et de RR gn A _ | 


mentateurs. | 
(.) p. 150; Mr. 4 Maills, anti & 6gonge 
pour Mr. De Mailly. . | 

(*) p. 151. Lui et un certain Fabre 4 Eqlantine 
qui eſt maintenant je ne dirai pas devant Dieu mais 


devant le diable, \yoularent mefaire aſſaſſiner 
pour terminer la petite guerre que ces Maſſieurs 
me feſoient depuis deux ans. J'ai appris depuis 


avec horreur qu'un medecin, le Coien Alphonſe le 


Ney, que je connoiſſois fort ſuperfieiellement 
pour Pavoir rencontrẽ de temps à autre chez une 
femme reſpectable, et chez un des eſprits les 


0 diſtingues de ce tiecle, avoit auſſi cherchẽ 
| | 1 i A aiguiſer 
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2 aiguiſer contre moi les poighards des Facobins, 
pour punition de n'avoir pas aſſez flatte-ſon ex- 
cedſſif amour propre, et d'avoir oſẽ quelquefois 
etre d'un avis different du ſien. Je pardonne de. 
tout mon cœur, à cet ſculape extravagant qui 
vouloit me traiter comme un de ſes malades. 


. 
— 


—— 


dt 


OO OT ILY £3 ²˙ PRES ̃¾ ⁵il. Er. PEER A992, ps 


Pagę 11 . 10 . lie, furrom._ 
— r = tendance 


— 18 —16— ie en 


— Ig — 12 — qui celui que celui „ 
ei f facra .._ 2— eſt ſacra 


TER: 


„ 


— 25 — 11 navoit en n'avoit eu 
— 2 at 22 apres F; Frederic, 8 — hoy | 8 


LA NOTE- SUIVANTE,' oo 


Tous ceux qui connoiſſent perſonnellement le Roi de Pruſſe, 
parlent de ſa loyautẽ, de la douceur de ſes meeurs, de la ſenfibilite 
de ſon ame, comme Europe, parle de ſa valeur ;—Mais les 


Rois ſont. que 7 uefois emportẽs ſi loin par mille coneils mille 
| combinaiſons nk ne Tont pas e eux! | : 
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N 29, Tigne 20, apres with du Globe 
Vidite felices quibus eft fortuna peructa j im ſua 7 
Vobis parta guies, nullum maris @quar arandum. : 
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